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L'ACADÉEMIE 
FRA NICOMDSE. 

'ESSTEURS. 

Pour ne point laiffer de vuide dans vo. 
tre Hifloire , je w'avois pas feulement à 
la reprendre où M. Pelliffon l’a finie 3. 



E PITRE, 
mais ce qu'il en a écrit , demandoit nécef= 

fairement d’être accompagné , C de Re 

marques , © d'Additions. 
Tantôt ce font des ufages Académiques, 

qui ont varié felon les temps ; il étoit 4 

propos d'en avertir. Tantôr ce [ont de pe- 

tits faits, [ur lefquels votre premier Hif-. 

torien n’avoit pas eu des mémoires exails 5: 

il y falloit quelques éclaircifemens. V oilai 

les deux principaux objets de mes Remar-- 

ques. Je me [uis étudié à n’en point faire: 

 d'inutiles : @ celles-la même qui me pa» 

roiffoient d'une nécefiré abfoluë , j'ai ta 

ché de les faire courtes. ‘ 

A l'égard des Additions, elles contient 

nent le‘peu que j'ai trouvé à recumeslliir 

touchant cenx des Académiciens reçus juf-- 

qu'en 1652, qW n'ont Pas leur articli 

particulier dans la continuation de certit 

Hifloire. Je m'y ferois volontiers étendu. 

fi la matiére ne m'avoit manqué. Maïs 

d'où aurions - nous aujourd’hui des lumiér. 

res fur des temps ff éloignez du notre 

Vous favez , MESSIETVRS, quel 

été Le fort de nos anciens Regitres : il! 

avoient été confiez à M. Pellifon, € 

lorfqw'il fut mis à la Bafhlle , ils périress 

avec le reffe de [es papiers. 



PEU RE. 
© ÆHeureufement , [ans recourir à d'astres 
titres , il ne fant pour faire honneur à nos 
Prédéceffeurs | qw'indiquer les ouvrages 

_qwils ont l'aiffez. All n'ai - je rien on- 

blie de ce qui dépendoit de moi , pour en 
_ donner une liffe exaile à la fin de ce vo- 

lume. Maïs je n'y ai fait entrer que les 
feuls ouvrages , dont j'ai ph voir de mes 
geux un exemplaire : ni les owi-dire , n1 
les catalogues de Bibliothèques , [oit ma- 
aufcrits , [oit imprimez , ne n'ayant paru 
des cantions [uffifantes: © par conféquent, 
quelque foin que j'aie pris, il n'eff pas 
pofiole que plufienrs autres produtons 
des mêmes Autenrs n'aient échappé à mes 
recherches. 

Je fuis avec leftime la plus parfaite, 
©" avec Le plus refpeitueux dévonement , 

L 

MESSIEURS, 

Votre très-humble & très-ob£iffant 
ferviteur, OLIVET. ur. 
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L'Académie Françoile , par Débibé: : 
ration du 25 Avril 1729, a cédé fon 
Privilège au fieur Coignard fon Impri- 
meur & Eibraire, pour limpreflion 
d'un volume intitulé : Hifiôire de P_A- 
cadémie Françoife, depuis fon établiffe- 
ment jufqu à 16$2,par M. PELLISSON, 
avec des Remarques © des Additions de 
A. l'Abbé D'OLEvVET. 

Signé , l'Abbé DU Bos, Sécret. perpére 
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DE 

L'ACADÉÈMIE 
FRANÇOISE, 

Depuis fon établiffément jufqu'à 1652. 

AD fe (1) D: EL: 

’Entreprens , puifque vous 
le voulez , d'écrire tout ce 

que j'ai pü ‘favoir de PAca- 
DE'MIE FRANÇOISE 4 eft 

une Compagnie dont plufeurs parlent, 
mais 

(1) DE FAURE FONDAMENTE. C'étoitun 
Gentilhomme de Langucdoc , allié de M. 
Pelliflon. 

A 



2 LI SiTOTRE | 
mais que peu de perfonnes connoiffent 
comme elle mérite d’être connue. Car 
foit que l’on regarde fon but, quia 
été de porter la langue que nous par- 
lons , à fa derniére perfection | & 
de nous tracer un chemin pour par- 
venir à la plus haute éloquence ; foit 
que l’on confidére les perfonnes dont 
elle a été compofée , de qui les noms 
font célébres , & le feront vrai-fem. 
blablement à l'avenir; foit que l’on 
jette les yeux fur fon fondateur , le 
Cardinal de Richelieu , ce fameux 
Miniftre, dont le génie & la fortune 
ont été également extraordinaires ; je 
ne vois rien en tout cela, quine foit 
digne qu’on s’en informe , & qu'on en 
conferve foigneufement le fouvenir. 

Si quelqu'un nous avoit particulière. 
ment laiflé par écrit ce qui fe pafloit 
entre Auoufte , Mécénas, & les excel- 
lens efprits de leur fiécle ; je ne fais fi 
nous en lirions l’hiftoire avec moins de 
curiofité , & de plaifir, que celle des 
guerres, & des affaires d'Etat de ce 
temps-là ; je ne fais même, afin que 
je die quelque chofe de plus , fi nous la 
fs avec moins d'utilité & de pro. 



DE L'ÂACADE MI". 3 
fit; nous , dis-je, à qui la fortune n’a 
donné ni armées à conduire, ni répu. 
bliques à gouverner, où nous puif. 
fions montrer qui nous fommes , & 
à qui elle ne laifle en partage que 
étude, la converfation , & les vertus 
privées & domeftiques. 
Je ne craindrai donc point de rap- 

porter fort exa@tement fur mon fujet, 
tout ce que j'ai recueilli, ou des Re- 

_gitres & des Mémoires très-amples, 
qui m'ont été communiquez , ou des 
longs & particuliers entretiens que j'ai 
eus fur cette matiére avecles perfonnes 
quim'en pouvoient le mieux inftruire : 
& n’y oublirai pas mème plufieurs peti- 
tes circonftances qu’un Hiftorien omet- 
troit fans doute ; mais qu’un ami, ce 
me femble , peut dire familiérement à 
{on ami. Je me difpenferai feulement 
de fuivre toujours & pas à pas l’or- 
dre des dates, qui fentiroit un peu trop 
le journal, & m'obligeroit à reve. 
nir trop fouvent {ur les mêmes cho 
fes. Mais rien ne m'échapera , fi je 
ne me trompe , quand j'aurai traité, 
comme j'en ai le deffein , ces cinq ar 
ticles, 

Aij 



HISTOIRE 
I. De létabliffement de l'Académie 

Françoife. 
IL. De fes flatuts , © en même temps 

des jours , des lieux , © de la forme de 
fes Afemblées. 

III. De ce qwelle à fait depuis [on in: 
ffitution. 

IV. De quelques chofës remarquables 
qui s'y font pallées. 

V. Et enfin des Académiciens en parti 
culier. 

I, 

"Académie Françoife n’a été éta- 
blie par Edit du Roi, qu’en l'an- 

née 1635. Mais on peut ‘dire que fon 
origine eft de quatre ou cinq ans plus 
ancienne , & qu’elle doit en quelque 
forte fon ttaribn au hazard, 
Ceux qui ont parlé (2) de l’Acadé. 

mie des Humoriftes de Rome , difent 
” qu’elle 

(2) M. Naudé en fon Dialogue de Mafcurat, 
pag. 148, ouil cite Giouan Battiflæ Alberti, 
nel difeorfo dell Academie, parte [econda; 
pag. 80. PELLISSON. 



DE LACADE MIE.  Ÿ 
qu’elle naquit fortuitement aux nôces 
de Lorenzo Mancini, Gentilhomme 
Romain, Que plufieurs perfonnes de 
condition d'entre les conviez , pour 
donner quelque divertiflement aux Da- 
mes , & parce que c’étoit au Carnaval, 
fe mirent à réciter premiérement fur le 
champ , & puis avec plus de prémé- 
ditation , des Sonnets , des Comédiés, 
des Difcours ; ce qui leur fit donner le 
nom de Belli humori.  Qu’enfin ayant 
pris goût infenfiblement à ces exerci. 
ces , ils téfolurent de former une Aca- 
démie de belles lettres. Qu'alors ils 

. Changérent le nom de Belli humori en 
celui d’Æwmorifii, & choifirent pour 
devife une nuée , qui après s’être for. 
mée des améres exhalaifons de la mer, 
retombe en une pluie douce & menuë; 
avec ces trois mots du Poëcte Lucrece, 
pour ame, Redit agmine dulci, 

L'Académie Françoife n’eft pas née, 
à la vérité, d’une rencontre comme 
celle-là, Mais il eft certain que ceux qui 
Ja commencérent , ne penfoient pref- 
que à rien moins qu'à ce qui en arriva 
depuis. Environ l’année 1629, quel- 
ques particuliers logez en divers en 

À iij 
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droits de Paris, ne trouvant rien de 
plus incommode dans cette grande 

ville, que d'aller fort fouvent Ê cher 
cher les uns les autres fans fe trouver, 
réfolurent de fe voir un jour de la fe- 
maine chez l’un d'eux. Ils étoient tous 
gens de lettres , & d’un mérite fort au 
defflus du commun: M. Godeau main- 
tenant Evêque de Grafle , qui n’étoit 
pas encore Eccléfaftique , M. de Gom. 
bauld , M. Chapelain , M. Conrart, 
M. Giry , feu M. Habert Commiflaire 
de l’Artillerie , M. l'Abbé de Cérify 
fon frére, M. de Serizay , & M. de 
Malleville. Ils s’afflembloient chez M. 
Conrart , qui s’étoit trouvé le plus 
commodément logé pour les recevoir, 
& au cœur de la ville, d’où tous les 
autres éroient prefque également éloi. 
gnez. Là ils s’entretenoient familiére- 
ment , comme ils euflent fait en une vi- 
{ite ordinaire , & de toute forte de cho- 
{es , d’affaires , de nouvelles , de belles 
lettres, Que fi quelqu'un de la com. 
pagnie avoit fait un ouvrage, comme 
il arrivoit fouvent , il le communi- 
quoit volontiers à tous les autres , qui 
lui en difoient librement leur avis ; & 



DE. SAS A CA DL METE, : ‘7 
leurs conférences étoient fuivies , tan. 
tot d’une promenade , tantôt d’une col. 
lation qu'ils faifoient enfemble. Ils 
continuérent ainfi trois ou quatre ans, 
& comme j'ai ouï dire à plufeurs d’en.. 
tre eux , €’étoit avec un plaifir extrême, 
& un profit incroyable. De foite que 
quand ils parlenr encore aujourd’hui 
de ce temps-là , & de ce premier âge 
de l’Açadémie ils en parlent comme 
d'un âge d’or, durant lequel avec toute 
l'innocence , & toute la liberté des 
prenxiers fiécles , fans bruit , & fans 
pompe, & fans autres loix que celles 
de l’amitié + ils goûtoient enfemble 
tout ce que la fociété des efprits , & 
la vie raifonnable | ont de plus doux 
& de plus charmant. 

_. Ils avoient arrêté de n’en parler à 
perfonne ; & cela fut obfervé fort exa- 
tement pendant ce temps-là. Le pre. 
mier qui y manqua, fut M. de Mal- 
leville : car il n’y a point de mal de 
l’accufer d’une faute, qu'un événe- 
ment fi heureux a effacée. Il en dit quel. 
que chofe à M. Faret, qui venoit alors 
de faire imprimer fon Æonnête Homme : 
& qui ayant obtenu de fe trouver à 

| À iii} 
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une de leurs conférences, y porta uñ 
exemplaire de fon livre qu’il leur don- 
na. Il s’en retourna avec beaucoup de 
fatisfaétion , tant des avis qu'il reçut 
d'eux fur cet ouvrage , que de tout ce 
qui fe pañla dans le refte de la conver- 
fation, Mais comme il eft difficile qu’un 
fecret que nous avons éventé , ne de- 
vienne tout public bien-tôt après , & 
qu'un autre nous foit plus fidelle que 
nous ne l'avons été à nous-mêmes : 
M. des Marefts', & M. de Boifrobert 
eurent connoïffance de ces aflemblées, 
par le moyen de M. Farer. M. des Ma- 
refts y vint plufieurs fois’, & y lut le 
premier volume de l’Ariane qu’il com 
poloit alors. M. de Boifrobert defira 
auffi d'y aflifter, & il n’y avoit point 
d'apparence de lui en refufer l’entrée ; 
car outre qu’il étoit ami de la plufpart 
de ces Meffieurs, fa fortune même lui 
donnoit quelque autorité , & le ren- 
doit plus confidérable. IL s’y trouva 
donc: & quand il eut vû de quelle forte 
les ouvrages y étoient examinez , & 
que ce m'étoit pas là un commerce de 
complimens & de flateries , où chacun 
donnât des éloges pour en recevoir, 
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_imais qu'on y reprenoit hardiment & 
franchement toutes les fautes jufqu’aux 
moindres : il en fut rempli de joie & 
d’admiration. Il étoit alors en fa plus 
haute faveur auprès du Cardinal de 
Richelieu; & fon plus grand foin étoit 
de délafler lefprit de fon maitre, 
après le bruit & l’embarras des affai- 
res , tantôt par ces agréables contes 
qu’il fait mieux que perfonne du mon- 
de , tantôt en lui rapportant toutes les 
petites nouvelles de la Cour & de la 
Ville, & ce divertiflement étoit fi uti- 
le au Cardinal, que fon premier Me- 
decin M. Citois avoit accoûtumé de 
lui dire, ÆAdonfeigneur , nous ferons tout 
ce que nous pourrons pour votre fañté , 
mais toutes nos drogues font inutiles , fi 
vous ny mélex un peu de Boifrobert. 

Parmi ces entretiens familiers , M. 
de Boifrobert qui Pentretenoit de tour, 
ne manqua pas de lui faire un ré- 
cit avantageux de la petite affemblée 
qu'il avoit vuë , & des perfonnes qui 
la compofoient : & le Cardinal qui 
avoit l’efprit naturellement porté aux 
‘sit chofes | qui aimoit fur-tout 
a langue Françoife , en laquelle il écris 
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voit lui-même fort bien ; après avoir 
loüé ce deflein , demanda à M. de 
Boifrobert fi ces perfonnes ne vou- 
droient point faire un Corps , & s’af. 
fembler réguliérement , & fous une 
autorité publique. M, de Boifrobert 
ayant répondu qu'à fon avis cette pro- 
pofition feroit reçuë avec joie , il lui 
commanda de la faire, & d'offrir à ces 
Meffieurs fa protection pour leur Com 
pagnie , qu'il feroit établir par Let. 
tres patentes ; & à chacun d'eux en 
particulier 16n ation , qu'il leur té. 
Mcigneroit en toutes rencontres, 
Quand ces offres eurent été faites, 

& qu'il fut queftion de réfoudre en 
particulier ce que l’on devoit répon- 
dre , à peine y eut-il aucun de ces 
Meffieurs qui n’en témoignât du dé- 
plaifir , & ne regrettät que l'honneur 
qu'on leur faifoit , vint troubler la 
douceur & la familiarité de leurs con 
férences. Quelques-uns même, & furs 
tout Meffieurs de Serizay , & de Mal- 
leville , étoient d’avis qu'on s’excusàt 
envers le Cardinal le mieux qu’on 
pourroit. Mais ces deux-là , outre les 
raifons générales qui leur étoient com- 



DE L'ÂACADE MIE fi 
unes avec les autres , en avoient une 
particuliére qui les regardoit, M. de 

Serifay étoit Intendant de la maifon 

du Duc de la Rochefoucauld , & M. de 

Malleville étoit Sécrétaire du Maré- 

chal de Baffompierre, On confidéroit 
ces deux Seigneurs comme ennemis 

du Cardinal. Le premier ne fe fentant 

pas bien à la Cour , s’étoit retiré en 

fon Gouvernement de Poitou ; & l’au- 
tre étoit déjà prifonnier à la Baftille, 
Or vous favez en quelle réputation 
étoit alors ce Miniftre : on crovoit 

_ que fe Es en une place fi enviée, 
& fi expofée aux entreprifes des Grands, 

_il n’y en avoit prefque point chez qui 
il n'eût quelqu'un à fes gages pour 
lui donner avis de tous leurs deffeins, 
Ces deux Meflieurs craignoient donc 
que cette liaifon qu’ils auroient avec 
Jui par le moyen d’une Académie dont 
il feroit le fondateur & le protecteur, 
ne donnât à parler à beaucoup de gens, 
& ne les rendit fufpeéts à leurs mañ. 
tres. Aïnfi ils n’oubliérent rien pour 
perfuader à la Compagnie ce qu'ils 
defiroient, À a fin pourtant il paffa 
à l'opinion contraire, qui étoit celle 
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de M. Chapelain : car comme il n’a 
voit ni paflion , ni intérêt contre le 
Cardinal , duquel il étoit connu , & 
qui lui avoit même témoigné l’eftime 
qu’il faifoit de lui, en lui donnant une 
penfon ; il leur repréfenta , qu’à la 
vérité ils fe fuffent bien pañlez que 
leurs conférences euflent ainfi éclaté : 
mais qu’en l’état où les chofes fe trou. 
voient réduites , il ne leur étoit pas 
libre de fuivre le plus agréable de ces 
deux partis. Qu'ils avoient affaire à un 
homme qui ne vouloit pas médiocre- 
ment ce qu'il vouloit, & qui n’avoit 
pas accoûtumé de trouver de la réfis 
ftance, ou de la fouffrir impunément, 
Qu'il tiendroit à injure le mépris qu’on 
feroit de fa protection , & s'en pour. 
roit reflentir contre chaque particulier, 
Que du moins , puifque par les loix 
du Royaume toutes fortes d’afflemblées 
qui fe failoient fans autorité du Prin- 
ce croient défenduës ; pour peu qu'il 
en eût envie, il lui {eroit fort aifé de fai. 
re,maloré eux-mêmes celler les leurs , 
& de rompre par ce moyen une fo- 
ciété que chacun d’eux defiroit ètre 
éternelle, Sur ces raïfons il fut arrête, 
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Que M. de Boifrobert feroit prié de re- 
merciertrès-humblement Monfieur le Car- 
dinal de l'honneur qu'il leur faifoit, & 
de laffurer qu'encore qu'us n’euffent j4- 
mais eu ne ft hante penfee, © qw'ils fuffent 
fort furpris du deffein de fon Eminence , 
ils étosent tous réfolus de [nivre [es volon- 
tez. Le Cardinal reçut leur réponfe 
avec grande fatisfaction ; & donnant 
divers témoignages qu'il prenoit cet 
établiflement à cœur , commanda à 
M. de Boifrobert de leur dire , Qwils 
s'affemblaffenr comme de contume , © qW- 
augmentant leur Compagnie, ainfi qu'ils 
le jugeroient à propos , ils avifaffent en- 
tre eux quelle forme © quelles loix il 
feroit bon de lui donner à l'avenir. 

Cela fe pafloit ainfi au commence- 
ment de l’année 1634. En ce même 
temps, M. Conrart chez qui les af 
femblées s’étoient faites jufques alors, 
vint à fe marier. Ayant donc prié tous 
ces Meffieurs , comme fes amis parti. 
culiers, d’afifter à fon contract, ils avi. 
férent entre eux qu’à l’avenir fa maifon 
ne feroit plus fi propre qu'auparavant 
pour leurs conférences. Ainfi on com. 
mença à s'aflembler chez M. des Ma- 



34. HisToïres 
xefts, & à penfer férieufement, fui. 
vant l'intention du Cardinal, à l’éta. 
bliflement de l’Académie, 

Si vous vous fouvenez d’avoir lû 
dans quelque Poëte la defcription d’une 
République naïflante, où les uns font 
occupez à faire des loix, & à créer 
des Magiftrats ; les autres à partager 
les terres, & à tracer le plan des mai. 
fons ; ceux-ci à affembler des maté. 
riaux ; ceux-là à jetter les fondemens 
des temples ou des murailles : imagi. 
nez-vous qu'il en fut à peu près de 
même en cette premiére inftitution de 
l'Académie, & qu'ils’ y pafla prefque 
en même temps plufieurs chofes , qui 
ne peuvent être rapportées que l’une 
après l’autre, | 
Une des premiéres fut que ces Mef- 
fieurs groffirent leur Compagnie de 
plufieurs perfonnes confidérables par 
leur mérite , entre lefquelles il y en 
avoit qui l’étoient d’ailleurs par leur 
condition. Car comme la Cour em. 
brafle toujours avec ardeur les incli- 
nations des Miniftres & des Favoris, 
fur-tout quand elles font raifonnables 
& honnêtes | ceux qui approchoient le 
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plus près du Cardinal, & qui étoient en 
quelque répuration d’efprit, faifoient 
gloire d'entrer dans un Corps dont il 
étoit le proteéteur, & le pére, Non. 
{eulement M. des Marefts & M. de 
Boifrobert , qui avoient sû les premiers 
ces affemblées fecrettes ; mais encore 
M. de Montmor Maïtre des Requêtes, 
M. du Chaftelet Confeiller d'Etat, M. 
de Bautru aufli Confeiller d'Etat, & 
qui étoit en grande faveur, M. Ser. 
vien alors Sécrétaire d'Etat, & M.le 
Garde des Sceaux Seguier , mainte- 
nant Chancelier de France, voulurent 
être de cette Compagnie. Mais parce 
que je dois parler ailleurs de tous les 
Académiciens en particulier , je me 
réferve à dire en cetendroit-la en quel 
temps, & en quelle occafion chacun 
d'eux y fut reçu. 

Pour donner auffi quelque ordre ; 
& quelque forme à leurs Affémblées , 
ils réfolurent de créer d’abord trois 
Officiers : un Direteur, & un Chan. 
celier , qui feroient changez de be à 
en temps, & un Sécrétaire, qui fe- 
roit perpétuel ; les deux premiers par 
fort, & le dernier par les fuffrages de 



16 ASE TOME 
l’Affemblée, Le Directeur fut M. de Se- 
rizay, le Chancelier M. des Marefts, 

le Sécrétaire M. Conrart, à qui cet 
charge fut donnée en {on abfence, 
été commun confentement, tout lé 
mondé demeurant d'accord que per- 
fonne ne pouvoit mieux remplir cette 
place. Des-lors il commença à écrire 
cé qui fe pafloit dans les aifemblées , 
& à tenir ces Regitres , d’où jai Éd 
Ja meilleure & la plus Le partie de 
cette Rélation. Ils commencent au 13 
Mars 1634. 

Outre ces trois Officiers, on créa un 
Libraire de l’Académie , lequel devoit 
auffi lui fervir comme d'Huiflier. Cette 
charge fut donnée à Camufat, qui étoit 
de trous ceux d’alors celui que Pon 
eftimoit le plus habile; car outre qu’il 
étoit très-entendu en Fe profeflion , il 
étoit homme de bon fens, & n'im- 
primoit guére de mauvais ouvrages 
de forte qu’encore lorfque nous fins 
mes venus dans le monde vous & moi, 
êc que nous avons commencé à lire des 
piéces Françoifes, c’étoit prefque une 

| marque 
# Repîtres , lo Avril 1634. ES: 
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marque infaillible des bonnes , que d’ê- 
tre de fon impreflion. 

On délibéra aufli dans ces commen. 
£emens du nom que prendroit la Com * 
pagnie, & entre plufieurs qui furent 
propolez , celui de L’AcADE MIE 
FRANÇOISE, qui avoit déja été 
approuvé par le Cardinal, fut trouvé 
le meilleur. Quelques-uns l’ont nom- 
mée depuis , l’Académie des beanx ef 
prits : quelques autres l’Académie de 
lEloquence , comme M. de Boïflat, qui 
lui écrivit de Dauphiné avec ce titre, 
par erreur, bien qu'il en füt lui-mê- 
me. Plufieurs autres ont cru qu’elle 

__ s’appeloit l’Académie Eminenre , par une 
allufion à la qualité du Cardinal fon 
protecteur ; & j'avouc que je m’y fuis 
auffi trompé autrefois dans l'Epitre dé. 
dicatoire du premier livre de la Para- 
phrafe des Inftitutes ; mais enfin elle 
ne s’eft jamais appelée elle-même que 
L'ACADE MIE FRANCOISE. 

Au choix de ce nom qui n’a rien de 
fuperbe , ni d’étrange, elle à témoi- 
gné peut-être moins de galanterie, 

mais 
# Regitres, 2© Mars 1634 à 
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mais peut-être auf plus de jugement, 
& plus de folidité, que les Académies 
de de-la les monts , qui fe font piquées 
d'en prendre , ou de myftérieux , ou 
d’ambitieux , ou de bizarres, tels qu’- 
on les prendroit en un carroufel, ou 
en une mafcarade : comme fi ces exerci- 
ces d’efprit étoientpluftôt des débauches 
& des jeux , que des occupations férieu 
fes. Ain leurs Acadéamiciens fe font(3) 
appelez à Sienne frtronati , à Florence 
della Crufca ,àRome Humoriffi, Lincei, 
Fantafhici, à Bologne Orioff, a Gênes 
Addormentati à Padouë Ricovrati & Or- 
diri, à Vicenze Olimpici, à Parme 1#- 
nominati, à Milan Nafcofi, à Naples 
Ardenti, à Mantoue I#vagbhiti, à Pa- 
vie Affidati: & je ne fache que la feule 

Académie 
(3) Voyez M. Naudé en fon Dialogue de Maf- 

curat, pag. 147 , Où il nomme encore les Of- 
fufcati de Céféne , Difuniti de Fabriano , Fé- 
loponi de Faïence , Caliginofr d’Ancone , Ada- 
giati de Rimini, Afforditi de Cita de Caftello, 
Infenfati de Péroufe , Raffrontati de Ferme , 
Catenati de Macérata, Offinati de Viterbe, 
Immobili d'Aleffandrie , Occulti de Brefle, 
Perfeveranti de Trévile, Filarmenici de Vé- 
rone, Humorofr de Cortone , Ofcuri de Lue 
ques. PELLISSON. | 
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_ Académie Florentine , la plus ancien 
ne de toutes, qui ait voulu prendre 
un nom fimple , & fans affe@ation. 

Mais peut-être traiterai-je quelque 
jour ailleurs , & en un difcours à part, 
de toutes ces Académies , & de leurs 
noms. Pour revenir maintenant à celle 
dont j'ai entrepris de parler : en même 
temps. qu'elle choififloit le fien , elle 
délibéroit auffi fur les occupations qu’ 
elle auroit, & fur les loix qu’elle de. 
voit établir. Tous les Académiciens 
eurent ordre d’y penfer en particulier, 

M. Faret fut chargé de faire cependant 
un difcours , qui contint comme le 
projet de l’Académie , & qui pût fer 
vis de préface à fes Statuts ; & M. de 
Serizay , de faire une lettre à M. le 
Cardinal , pour le fupplier d’honorer 
la Compagnie de fa protection. Ce fut 
par cette lettre , & par ce projet qu’on 
commença. 

La lettre qui eft du 22 de Mars 1634, 
contenoit en fubftance , Que fi M. le 
Cardinal avoit publié [es écrits, il ne 
manqueroit rien à La perfetlion de la Lan- 
gue, © qu'il auroit fait [ans doute ce 
que l'Académie [e propofon de faire, 

Bij 
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Mais que [a modeffie empêchant de met- 
tre an jour [es grands ouvrages , ne l’em- 
péchoit pas néanmoins d'approuver qw'on 
recherchat les mêmes tréfors qwil tenoit 
cachez , O' d'en autorifer La recherche. 
Que cétoit le plus folide fondement du 
deffein de l'Académie , © de [on projet, 
qui feroit prefenté à [on Eminence avec 
cette lettre par Mellieurs de Bautru, du 
Chaffeler, © de Boifrobert. Quelle ne 
vouloit recevoir l’ame que de lui, ©’ que 
lefpérance de [a proteition l'obligeoit déja 
à un extrême refflentiment. 

Ce projet étoit un difcours fort éten« 
du, plein de plufeurs beaux raifon- 
nemens , qui fe réduifoient à peu près 
a ces chefs, Que de tout temps le pays que 
nous habitons , avoit porté de très-vail- 
lans hommes; mais que leur valeur étoit 
demeuréc fans réputation , au prix de celle 
des Romains , ©* des Grecs, parce qw'ils 
#’avoient pas poffede l’art de la rendre il- 
duftre par leurs écrits. Qwaujourd’hui 
pourtant les Grecs, © les Romaïns ayank 
été rendus efclaves des autres narions, € 
leurs langues même ff riches © ff agréa- 
bles, étant comptées entre les chofes mor- 
tes; il [fe rencontroit heureu[ement pour 
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Ba France , que non-[eulement nous étions 
demeurez èn poffe ion de La valeur de nos 
ancêtres ; mais encore en état de faire re- 
vivre l’Eloquence , qui fembloit être-en- 
févelie avec ceux qui en avoient été Les 
inventeurs © les maîtres. Qu'après Les 
grandes © mémorables altions du Roi, 
c’étoit une très -henrenfe rencontre, qu il 
fe trouvat aujourd'hui parmi [es fajets , 
tant d'hommes capables de faire lire avec. 
plaifs r'Ceque nous avions Vh exécuter AVEC 
étonnement. Qw'aulfi n’étoit-ce pas une des 
moindres penfées de ce grand Cardinal [on 
premier Minifire , que d’'embraffer com- 
me il faifoit la protetlion des belles let 
tres , fi nécefaires pour le bien € pour 
La gloire des Etats , ©" de les faire fleu- 
rir par fa faveur, © par [on approba- 
tion. Qu'il fembloit ne manquer plus rien 
à la félicité dun Royaume , que de tirer 
du nombre des langues barbares , cette 
langue que nous parlons | © que tous nos 
voifi ins parleroient bientôt , fe nos con 
quêtes continuoient comme elles avoient 
commence. Que pour un fE beau deffein il 
Avoit trouvé à propos d'affembler un cer- 
tain nombre de perfonnes capables de [e- 
conder [ès intentions. Que ces conférences 
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étoient un des plus affurez moyens pour en 
venir à bout. Que notre langue plus par- 
faite déja que pas une des autres vivane 
tes , pourroit bien enfin [uccéder à la La- 

‘tine, comme la Latine à la Grecque , fi 
on prenoit plus de foin qu'on n'avoit fait 
jufawici de l'élocution ; qui n’étoit pas à 
la vérité toute l’éloquence ; mais qui en 
faifoit une fort bonne © fort confidérable 
artie. 
Après cela il étoit ajouté : Qwe pour 

lordre, la police, € les loix de cette A[- 
femblée , on à trouvé à propos de les ré 
duire en un Statut à part , Ô* de netrai- 
ter en cet endroit , que de deux chofës, 
qui cuffent été trop contraintes © tro 
génées dans la briévete qw'affeile le ffyle 
des loix. La premiére, des qualitez que 
devoient avoir ceux à qui on confioit cet 
emploi ; © la feconde , quelles [eroient 
leurs fontlions , © quelles matiéres ils au 
Yoient à traiter. 

Pour la premiére , Qu'il ne [uffifoit pas 
d'avoir une grande € profonde connoif- 
fance des [ciences., ni une facilité de 
parler agréablement en converfation ; ni 
une imagination Vive À prompte ,. capa- 
ble de beaucoup inventer : mais qu'il fals 
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doit comme un génie particulier, © une 
lumière naturelle capable de juger de ce 
quil y avoit de plus fin © de plus caché 
dans l’Eloquence. Qu'il falloit enfin com- 
me un mélange de toutes ces autres qualitez 
ven un tempérament égal , affujetti [ous la 
loi de l’entendement , © [ous un jugement 
folide. 

Quant à leurs fontlions , qui étoienr 
La feconde chofe dont on avoit promis de 
traiter: Quelles [eroient de nettoyer la 
langue des ordures qw'elle avoit contrac- 
tées , on dans la bouche du peuple, où 
dans la foule du Palais, © dans les im- 
uretex de la chicane , ou par les mau- 

dais ufages des Courtifans ignorans, 06 
par l'abus de ceux qui la corrompent em 
lécrivant , © de ceux qui difent bien 
dans les chaires ce qu'il faut dire , mais 
autrement qu'il ne faut. Que pour cet ef. 
fer il feroit bon d'établir un ue certain 

* des mots. Qu'il S'en trouveroit pen à re- 
trancher de ceux dont on fe fervoit au- 
jourd’hui ; pourv qu'on les rapportat à 
mn des trois genres d'écrire , anxquels 
ils fe pouvoient appliquer. Que ceux qui 
ne vaudroient rien ; par exemple, dans 
Le flyle [ublime , feroiens foufferts daus le 
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médiocre , © approuvez dans le plus bas ; 
© dans le comique. Qu'un des moyens dont 

des Académiciens [e [erviroient pour parve- 
air à la perfettion , feroit l'examen © la 
correttion de leurs propres ouvrages. Qw’on 
examineroit férienfement Le [ujet , © La 
maniére de le traiter, les argumens , le 
fîyle , le nombre, © chaque mot en par- 
ticulier. Qwapres de ff exaîles obferva- 
tions on laifferoit faire ceux qui voudroient 
prendre la peine d'y ajonter les leurs, 
peut-être avec un [uccès auffi ridicule, 
que ceux qui penfoient avoir remarqué des 
taches dans le Soleil. Qu’auffi-bien l’_Aca- 
démie ne defiroit plaire qu'au plus Jage 
de tous.les hommes , ©* non pas à des foux 
qui commencoient d’être éblouis de La gloi- 
re qwelle recevoit d'un fi grand protec- 
teur. Que fi [es réfolutions ne pouvoient 
fervir de règles à Pavenir, au moins 
pourroient-elles bien fervir de confeils ,. 
puifqu'il n'y avoit point d'apparence que 
tant d'hommes affemblez n’euffent pu de- 
cider des chofes dont on ne pouvoit nier 
qu'ils reuffent fait voir une affez heuren- 
fe pratique. Que cette Compagnie avoit 

ris le nom d’Académie Françoife , par- 
ce qu'il étoit le plus modeffe, © le plus 

propre 
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propre à fa fonékion. Que pour le [cean 
dent elle fe ferviroit , © les privilèges 
dont elle jouiroit , elle S'en remcttoit à 
fon Fondateur, Ô° à fon autorité , qwi 
feule ayant donné la forme à cette snffi 
tution , La pouvoit élever [ur des fonde- 
mens affez forts pour durer autant que la 
Monarchie. 
Ce projet accompagné de la lettre 

dont je vous ai parlé, fut préfenté au 
Cardinal par les trois députez de la 
Compagnie. Il fe fit Lire la lettre deux 
fois | l'une parle Cardinal de la Va- 
lette , qui {e trouva auprès de lui; 
Vautre, par M. de Boifrobert même ; 
& répondit aux députez en ces propres 
termes , comme je l'ai trouvé danses , 
Regitres. Qu'il effimoit toute La Compa- * 
gnie en général , © chacun de ceux qui 
la compofoient en particulier. Qu'il lus 
favoit gré de ce qu'elle lui demandoit [a 
rotetlion , © qu'il La lui accordoit de bon 
cœur. Al fe fit lire auffi le projet, leur mar. 
qua quelques endroits qu’il jugeoit de- 
voir être.corrigez , & promit de l’ap- 
prouver , quand il auroit été mis au net, 

Ce 
* Regitres, 27 Mars 1634, 
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Ce rapport ayant été fait à la Com. 

pagnie , on commit pour examiner 
ce difcours; premiérement Meffeurs 
Silhon , & Sirmond ; & depuis en- 
core, Meflieurs Chapelain |, Godeau, 
Habert, des Marefts. Enfin, comme 
chacun des Académiciens y trouvoit 
toujours quelque chofe à redire, il fur 
réfolu que chacun d’eux l’examineroit 
en particulier ; que pour cela on en 
feroit imprimer trente copies, qui leur 
{eroient diftribuées ; mais qu'ils jure. 
soient de n’en point parler , & de ne 
les montrer à perfonne. 

J'ai appris la-deflus une chofe que 
j'eltime aflez remarquable : c'eft qu'on 
prit pour avoir ces trentes copies, la 
voie de l’impreflion, non- feulement 
parce qu’on la jugea la plus facile , & 
la plus prompte ; mais encore , parce 
que fuivant l'opinion commune, moins 
les veux ont de peine à lire un ouvra- 
ge , plus l’efprit a de liberté pour en 
juger. Qu'on y voit plus clair , & 
qu’on en remarque mieux les graces 

*#X Regitres , 1 Mai 1634. 
4 Regitres, 8 Mai1634. 
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 & les défauts, quand il eft écrit d’un 
bon caraétére , que s’il létoit d’un 
mauvais, & mieux aufli quand il eft 
imprimé , que s’il étoit écrit à la main. 
Que de fait le Cardinal du Perron, qui 
n'épargnoit ni peine , ni foin, ni dé. 
penfe pour fes livres , les faifoit tou. 
jours imprimer deux fois : la premié- 
re pour en diftribuer feulement quel. 
ques copies à des amis particuliers, 
fur lefquelles ils pâflent faire leurs ob 
fervations+ la feconde pour les donner 
au Public , en la derniére forme où 
il avoit réfolu de les mettre ; & qu'afin 
qu'ils ne fuffent pas divulguez contre 
fon gré, de cette premiére forte, il 
n’y faifoit travailler que dans fa mai. 
fon de Bagnolet, où il avoit une Im. 
primerie exprès. 

Quoiqu'il en foit, les trente copies 
imprimées furent rapportées par les 
Âcadémiciens , avec leurs notes ; & 
ce qui eft confidérable d’un fi grand 
nombre , il n’y en eut pas un qui ne 
gardât le fecret. Le difcours fut exa- & 

miné 

* Regîtres, 18 Mai 1634. 

$ Reg. 19 Juin, 17 Juillet, 30 O. 1634. 

Ci; 
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miné enfuite avec grand. foin.en diver- 
fes affemblées , dont il y en eut même 
plufieurs d’ Loeb res pour ce fu- 

jet. Enfin M. Faret le mit en état d’é- 
tre préfenté pour une feconde fois au 
£ardinal , de quoi lui & M. de Boilf- 
robett FAR charsez. Le Cardinal re- 
tint la copie qu'ils lui en donnérent, 
& l'ayant approuvé pour la matiére, 
le renvoya bien-tôt après à la Com 2 
gnie, avec fes apoftilles dela main de 
Charpentier {on Sécréraire | qui ne 
fegardoient.que la forme & les expref- 

* fions. On ordonna gwil feroir très-bwn- 
blement remercié de cette faveur , © 
quon corrigeroit fnivant fon intention les 
endroits qu'il avoit marquez, Seulement 
par une liberté < affez louable , en un 
temps où toute la Cour étoit idolâtre 
de ce Miniftre, & où c'eût été un cri- 

ine que d’ofer lui contredire , il fut 
arrêté fur deux de ces endroits, Qu'il 

© feroit f'upplié de dire s’il vouloit abfolu- 

ment qu'on les changeat , parce que fon 
… apoffille £toif conçché en termes douteux, 

ca 
* Reoîtres , 15 Novembre 1634. 
$ Resitres , 27 Novembre 1634; 
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© que les phrafes fembloient affez nobles 
€ affez françoifes à toute La Compagnie. 

Je ne trouve point qu’on ait chan- 
gé ces endroits depuis, &c cela fufht 
pour croire que le Cardinal ne s’y ob: 
ftina pas davantage, Or le detfein de 
FAcadémie étoit de faire imprimer ce 
Projet avec fes Statuts, quand ils aus 
roient été dreflez , & qu’on en feroit 
demeuré d'accord: mais cela ne s’eft 
point fait depuis , foit que .cette pre- 
miére ardeur pour la gloire de la Com- 
pagnie fe foit ralentie avec le temps, 
foit, comme je lé croirois plus volon. 
tiers, qu'il arrivât alors à un Corps 
fijudicieux , ce quiarrive tous les jours 
en particulier aux plus grands hom. 
mes , de ne pouvoir eux-mêmes fe con. 
tenter , lorfqu’ils contentent tous les 
autres. Peut-être que l’Académie ap- 

“prouvant chaque partie de ce difcours, 
ÿ trouva je ne fais quoi à redire en 
gros pour l’ordre , & pour la condui. 
te. J’oferois prefque le foupçonner ain. 
fi, non-feulement parce qu'après l’a. 
voir [ü deux fois & avec beaucoup de 
plaifir, il m’a femblé pencher plus vers 
ce défaut que vers aucun autre ; mais 

Giij 
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encoré parce quéen une des con- 
férences où il fut examiné, comme 

# je le vois dans les Regitres , il fut fait 
une règle générale pour l'avenir, qui 
doit aufli à mon avis {ervir d’une le_ 
on générale à ceux qui écrivent, Qw’oz 

ne liroit plus dans la Compagnie aucun 
difconrs , fans en apporteren même temps 
lanalyfe à part , afin que l’Académie 
pht juger du corps , auf exaülement que 
des parties. 
On n’avoit pas oublié cependant à 

délibérer fur la principale occupation 
de l’Académie , fur fes Statuts , & fur 
les Lettres qu’il falloit pour fon éta- 

4 bliffement. Dès la feconde afflemblée , 
fur la queftion qui fut propofée de fa 
fon@ion , M. Chapelain repréfenta 
qu’ fon avis elle devoit être de travail 
ler à la pureté de notre Langue; © de 
la rendre capable de la plus haute Elo" 
quence , comme vous avez vû qu'il eft 
dit dans le projet. Que pour cet effet , il 
falloit premiérement en régler les termes 
C les phrafes , par un ample Dilhionnai- 

re > 

% Regîtres , 17 Juillet 1634. 
$ Regiîtres , 20 Mars 1634. 
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re, © une Grammaire fort exaîle , qui 
fui donneroit une partie des ornemens qui 
lui manquoient ; Ô' qw'enfuire elle pour- 
roit acquerir le refte par une Réthorique, 
une Pocrique , que l’on compoferoit 
pour fervir de règle à ceux qui vou. 
droient écrire em vers O* en profe. Cet 
avis qui tomboit dans le fentiment de 
tous les autres Académiciens , fut gé- 
néralement fuivi : & parce que M. 
Chapelain s’étoit étendu fur la manière 
dont on devoit travailler au Diétion- 
naire , & à la Grammaire , il fut prié’ 
d'en drefler un plan, qui fut vû de- 
puis par la Compagnie , & fur lequel 
il fut ordonné qu’il conférereit avec 
Meffieurs de Bourzeys , de Gombauld, 
& de Gomberville, Mais j'aurai une 
autre occafion de vous parler plus à 
propos de ce plan , & d'en rapporter 
même un abrégé , qui vous fera bien 
juger de quelle eftime & de quelles 
louanges il étoit digne. 

Quant aux Statuts de l’Académie, le 
premier qui travailla fur ce fujet par 

ordre 
* Regitres, 27 Mars 1634. 
$ Regitres, 27 Mars 1634. 

C iii; 
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ordre de la Compagnie , fut M. du, 
Chaftelet Confeiller d'Etat.Après qu’on 
eut vû fon travail , il fut ordonné qu'il 
en conféreroit avec les mêmes Mef- 
fieurs de Bourzeys, de Gombauld, & 
de Gomberville. Depuis il fut arrêté 
que tous les Académiciens feroient ex- 
hortez à donner leurs mémoires par 
écrit fur cette matiére, J'ai vû neuf de 
ces mémoires , ou avis des particuliers 
ÂAcadémiciens , qui font ceux de Mef- 
fieurs Faret, de Gombauld , Chape- 
lin, Conrart, Sirmond , du Chafte- 
let, Bardin , Colletet, & Baudoin. Je 
ne m'arréterai point à vous dire ce 
qu’ils contiennent ; mais je crois pou- 
voir remarquer en paflant deux cho- 
fes , qui n'ont point été fuivies dans 
les Statuts. L’une qui eft dans le mé- 
moire de M. de Gombauld , & que je 
rapporte 1ci comme un témoignage de 
fa piété & de fa vertu ; c’eft qu’il pro- 
Far que chacun des Académiciens 

. ft tenu de compofer tous les ans une 
iéce ou petite ou grande, à la louan- 

ge de Dieu. L'autre qui m'a femblé 
fort étrange , quoiqu’elle fût demandée 
par M. Sirmond , homme d’ailleurs 
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 Wun jugement fort folide ; c’éft qu’il 
vouloit que tous les Académiciens fuf- 
fent obligez par ferment, à employer 
les mots approuvez par la pluralité des 
voix dans l’Afflemblée : de forte que fi 
cette loi eût été reçuë , quelque aver- 
fion particuliére qu’on eût pu avoir 
pour un mot, il eût fallu néceflaire- 
ment s’en fervir ; & qui en eût ufé 
d'autre forte , aurpit commis, non pas 
une faute , mais un péché. Tous ces 
mémoires furent remis entre les mains 
de quatre Commiffaires , Meflieurs du * 
Chaftelet, Chapelain , Faret, & Gom- 
bauld ; pour prendre de chacun ce 
qu'ils trouveroient de meilleur : & 
après leur choix M. Conratt, qui ,en 
no” de Sécrétaire, avoit aufi affi- 
é à toutes ces conférences particu- 

liéres, digéra, & coucha par écrit les 
articles des Statuts..Ils furent Iüs , exa- 
minez , & approuvez par la Compa- 
gnie, 
Le même M.Conrart avoit été char- 

ge de dreffer les Lettres patentes pou . 

* Regiîtres, 4 Décembre 1634: 1 
$ Regitres , 13 Novembre 1634 

$ 
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la fondation de l’Académie ; ce qui 
fembloit lui appartenir doublement , 
puifqu’il fe trouvoit , & Sécrétaire de 
PAcadémie , & Sécrétaire du Roi. 
Après qu'il les eut luës dans lAfflem- 

x blée, Meflieurs du Chaftelet, de Se. 
rizay, & de Cérify , eurent ordre de 

les revoir avec lui, & de les faire voir 
à M.le Garde des Sceaux : & M de 
Boifrobert, à M. le Cardinal. Je crois 
que vous me faurez bon gré de les 
avoir ici inférées au long , puifqu’el- 
les fervent de fondement à tout le re- 
fte , & que d’ailleurs elles font concûcs 
en termes fort purs & fort élégans, 
qui fans s’écarter des claufes & des fa- 
cons de parlèr ordinaires de la Chan- 
cellerie , fentent néanmoins la politefle 
de l’Académie & de la Cour. 

LOUIS , par la grace de Dieu, Roi 
de France © de Navarre; à tous pré. 
fens © à venir, SALUT. Auffi-t0t que 
Dicn nous ent appelez à la conduite de 
cet Etat , nous eumes pour but , non-[eu- 
lement de rémédier aux defordres que les 
guerres civiles dont il à fi long-temps été 

affiige 
* Regitres, 2 Janvier 1635. 



DÉ L'ACTADEMIE, 3 
 affigé, y avoient introduits; mais aff 
de enrichir de tous les ornemens convena- 

bles à La plus illiftre © La plus ancienne de 
toutes les Monarchies , qui [oient aujour- 
d'hui dans le monde. Et quoique nous ayons 
travaillé fans ceffe à l'exécution de ce def . 
fein, iluous à été impoffible jufqw'ici d'en 
voirl'entieraccompliflement. Les mouvemens' 
exciter f? fouvent dans la plufpart de nos 
provinces , © l’affiffance que nous avons 
été obligez de donner à plufieurs de nos 
Alliez , nous ont divertis de toute autre 
penfée , que de celle de la guerre, é 
nous ont empéchex de jouir du repos que 
nous procurions aux autres. ais comme 
toutes nos intentions ont été jufies , elles 
ont en auffi des fuccès heureux. Ceux de 
nos Voifins qui éroient appreffez par leurs 
ennemis , Vivent maintenant en affuran 
ce fous notre proteition : la tranquillité 
publique fait oublier à nos fujets toutes 
les mifères palfées ; © la confufion à cédé 
enfin an bon ordre que nous avons fait 

revivre parmi eux , en retabliffanr le 

commerce , en faifant obferver exallement 
la difcipline militaire dans nos armées, 
en réglant nos finances , © en réformant 
le luxe, Chacun [ait la part que notre 
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très-cher Ô* très-amé coufin le Cardinal Dus 
de Richelieu à en en toutes ces chofes, 
© nous croirions faire tort à la [ufifan- 
ce, © à la fidélité qu'il nous 4 fait pa- 
roître em toutes nos affaires , depuis que 
mous l'avons choiff pour notre principal 
Miniftre , fi en ce qui nous refle à faire 
pour la gloire © pour l’embelliffement de 
la France , nous ne [uivions [es avis ,@ 
ne commettions à fes [oins la difpofition 
© la direttion des chofes qui s’y trou- 
veront néceffaires. C'eff pourquoi lui ayant 
fait connottre notre intention ; il nous à 
repréfenté. qwuné des plus glorieufes mar- 
ques de la félicité d’un Etat , étoit que 
les Sciences © les Arts y flenriflent , © 
que les Lettres y fuffent en honneur , aul]i- 
bien que les Armes , puifqwelles font un 
des principaux inffrumens de la vertu. Qw- 
après avoir fait tant d'exploits mémora- 
bles , nont n'avions plus qu'a ajouter les 
chofes agréables aux néceffaires, © l’or- 
nement à l'utilité ; © qu'il jugeoit que 
nous ne pouvions MIeUX commencer que 
ar le plus noble de tous les arts , qui 

eff l’Eloquence. Que la langue Françoife 
qui jufqu'à préfent n’a que trop reffenti 
Fa négligence de ceux qui l’euffent ph ren- 
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dre la plus parfaite des modernes , eff plus 
capable que jamais de le devenir , vü le 
nombre des perfonnes qui ont une connoif- 
fance particulière des avantages quelle 
pofféde , O' de ceux qui s'y peuvent en 
core ajoñter. Que pour en établir des rè- 
les certaines , il avoit ordonné wve Affem- 

blée , dont les propofitions l’avoient [a- 
tisfait.: ft bien que pour les exécuter , € 
pour rendre le langage François, non-feu- 
lement élégant , mais capable de traiter 
tous les arts , ©* toutes Les fciences , äl 
ne feroit befoin que de continuer ces con- 
férences ; ce qui fe pourroir j'aire avec 
beaucoup de fruit , S'#l nous plaifoit de les 
autorifer , de permettre qu'il fut fait des 
Réglemens ® des Statuts pour la police 
qui doit y être gardée, © de gratifier 
ceux dont clles feront compofées ; de quel 
ques témoignages boncrables de notre bien- 

veillance. A CES CAVSES, ayant 
égard à l'utilité que nos [üjets peuvent re- 
cevoir defdites conférences | ©* inclinant 
à La prière de notredit coufin , nous avens 
de notre grace [péciale , pleine puiffance 
C' autorité Royale , permis , approuvé, © 
antorifé ; permettons , approuvons , © au- 
torifons par ces préfentes , fignées de notre 
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main , lefdites affemblées © conférences. 
Voulons qw’elles fe continuent déf[ormais en 
aotre bonne ville de Paris , [ous le nom de 
P'ACADE'MIE FRANCOISE: Que notre- 
dit coufin s’en puiffe dire © nommer le 
Chef © Proteileur: Que le nombre en foit 
limité à quarante perfonnes : QwWil en au- 
torife les Officiers , les Statuts, © Les Re- 
glemens , fans qw'il foit befoin d'autres 
Lettres de nous que les préfentes ; par 
lefquelles nous confirimons dès maintenant 
comme pour lors, tout ce qu'il fera pour 
ce regard. Voulons auffi que ladite Aca- 
démie ait un fceau avec telle marque © 
infcription qu'il plaira à notredit coufin ; 
our fceller tous les aëles qui émaneront 

d'elle. Et d'autant que le travail de ceux 
dont elle fera cümpofée, doit être gran- 
dement utile au Public, © qu'il fau- 
dra qu'ils y emploient une partie de leur 
doifir ; notredit coufin nous ayant repré[eu- 
té que plufieurs d’entre eux ne [e pour- 
roient trouver que fort peu fouvent aux 
affemblées de ladite Académie ; fi nous ne 
les exemptions de quelques-unes des char- 
ges onéreufes , dont ils pourroient être char- 
gez , comme nos autres [ujets , ©° Ji nous 
ne leur donnions moyen d'éviter la peine 
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d'aller folliciter [ur les lieux les procès 
qu'ils pourroient avoir dans les provinces 
éloignées de notre bonne ville de Paris , où 
lefiütes afemblées fe doivent faire : Nous 
avons à la préêre de notredit coufin , in ,exem- 
pté, © exemptons un ces mêmes préfen- 
tes, de toutes tutelles © curatelles , © 
de tous guets © gardes, lefdits de PACA 
DE MIE FRANÇOISE, jufqu'anzit 720m- 
bre de quarante, à préfent © à lave. 
nir:; © leur avons accordé © accordons 
le droit de Committimus de toutes leurs 
caufes perfonnelles ; poffeffoires , € hypo- 
théquaires , tant.en demandant qu'en dé- 
_fendant , pardevant nos amez © féaux 
Confeillers les Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hotel, on les genste. 
mans les Requêtes de RhE Palais 4 Paris, 
à leur choix C* option , tout ainff qu'en 
jouiffent les Officiers donefique , Ÿ com 
menfaux de notre maifon. Si donnons en 
mandement à nos amez © féanx Confeil… 
lers les gens tenans notre Cour de Parle- 
ment à Paris, Mair:s des Requêtes ordr- 
maires de Hotte Hotel, © à tous autres 
nos Jufficiers © Officiers qu'il appartien- 
dra , qu'ils falfent lire © regitrer ces 

_préfentes , © jouir de toutes les chofés 
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qui y fout contenues , © de ce qu [era 
fair. ® ordonne par notredit coufin le Car- 
dinal Duc de Richelieu, en conféquence © 
en vertu d'icelles , tous ceux qui ont déjà 
été nommez par lui , ou qui, le feront ci- 
après, jufqw'au nombre de quarante, € 
ceux auffi qui leur [uccéderont à l'avenir, 
pour tenir ladite AcADE'MiE FRAN- 
goise.: faifant ceffer tous troubles € 
empechemens qui leur -pourroient être dou- 
ex. Et pour ce que l’on pourra avoir af- 
faire des préfentes en divers lieux , nous 
vowons qua la copie collationnée par nn 
de nos amez © féaux Confeillers © Sé- 
crétaires , foi [oit ajoñtée comme à l’origi- 
pal. Mandons an premier notre Huilfier 
ou Sergent [ur ce requis, de faire pour 
exécution d’icelles tous exploits néceffar- 
res, fans demander autre permiffion. CAR 
TEL EST NOTRE PLAISIR , #0#obffant 
oppofitions on appellations quelconques , 
pour lefquelles nous ne voulons qw'il foit 
différé, dérogeant pour cet effet à tous 

Edits, Déclarations, Arrêts , Régle- 
mens, © autres Lettres contraires aux 
préfentes. Et afin que ce foit chofe fer- 
me © fable à toujours , nous y avons fait 
enettre votre [cel , [auf en autres chofes 

notre 
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#motre droit , © d'autrui en toutes, Donné 
à Paris au mois de Janvier l'an de grace 
1635, Ô de notre regne le 25. Signé, 
LOUIS. Et fur le repli: Par le Roi, 
DE LoMEnt1e. Et fcellées du grand [cean 
de cire verte, fur lacs de foie rouge © 
Verte. 

On eût ajoûté aux autres privilèges, 
& en apparence facilement obtenu 
l'exemption des tailles : mais parce que 
tous les Académiciens d'alors en étoient 
exempts , ou par leur nobleffe ou au. 
trement , perfonne ne fut d’avis de la 
demander, de peur qu’il ne femblât en 
avoir befoin pour lui-même , & ils 
préférérent un honneur aflez imaginai 
re au folide & véritable intérêt de leurs 
fuccefleurs. 

Il ne fut pas difficile de faire fceller 
ces Lettres : M.le Garde des Sceaux 
avoit lui-même trop d’inclination à 
cette forte d’exercices, pour y appor- 
ter de la réfiftance. C’eft pourquoi dès 
que les Députez lui en parlérent, il 
leur donna toutes les bonnes paroles 
qu'ils pouvoient fouhaiter.Un peu après 

même 
* Regîtres, 4 Décembre 1634. 
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+ même il fit dire à la Compagnie par 
_ M. de Cérify, qu’il defiroit d’être com- 

pris dans le Tableau des Académiciens,,. 
qu'on avoit fait depuis peu. Vous ver. 
rez ailleurs comment cette propofition: 
fut reçuë ; maintenant il vous fuffic: 
de favoir qu’il fcella les Lettres inconz. 
tinent après , & qu'elles furent rap. 
ortées à l’Académie par M. de Céri-. 

1y le 29 Janvier 1635. 
Il ne reftoit plus quesdeux chofes; 

pour l’entier établiflement de ce Corps: 
lune, de faire autorifer fes Statuts: 
par le Cardinal, fuivant le pouvoir que: 
les Lettres lui en donnoient : lautre.,, 
de faire vérifier ces Lettres au Parle. 
ment. La premiére fut fort ailée ; la 
feconde au contraire , accompagnée de: 
beaucoup de difhicultez & de longueurs. 

$ Pour faire autorifer les Statuts au Car-- 
dinal , qui étoit alors à Ruel , on luii 
députa les trois Officiers , avec M. des 
Boifrobert. J'ai ouï dire à M. Conrart,, 
qui étoit de cette. députation comme 
Officier , & que vous reconnoîtrez à 

mou 

% Repitres, $ Février, 1635. 
6 Regires, 8 Janvier 1635 
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mon avis pour jufte juge de chofes fem. 
blables , qu'il n’avoit jamais oui mieux 
parler que fit le Cardinal en cette ren. 
contre; qu'il répondit à la harangue 
de M. de Serizay le Directeur , com. 
me s’il l’eût vûé long-temps aupara- 
vant, & quil eût eu le loifir de fe 
préparer fur tous les chefs , & prefque 
fur tous les mots qu’elle contenoit ; 
qu'il parla premiérement pour l’Aca- 
démie en général, puis s'adrefla aux 
quatre députez, & enfin à chacun d’eux 
à part ; mais fi à propos , avec tant 
de grace, de civilité, de majeité, & 
de douceur , qu'il ravit en admiration 
tous ceux qui s y rencontrérent. Il fe 
fit au refte laiffer les Statuts pour les 
Voir , & les renvoya quelque temps. 
après fignez de fa main, & contre. 
fignez par Charpentier fon Sécrétai- 
re, & fcellez de fes armes en placard. 
Mais il ne faut pas oublier , que ce fut: 
après y avoir fait changer une feule: 
chofe, qui eût fémblé être trop à fon: 
avantage , & marquer en lui quelque 
vanité. L'article cinquième des Statuts 
portoit, Que chacun des Acadéniciens 
promsttot de révérer la verts , © ba 

. D ij 
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métroire de Alonfeigneur leur protelteur. 
Il defira que cet article fût ôté ; & la 

x Compagnie ordonna qu'il le feroit, 
our obéir à fon Eminence; mais 

qu’il en feroit fait mention dans les Re. 
gitres. 
Je ferois maintenant ennuyeux, fans 

doute , fi j'entreprenois de vous racon_ 
ter par le menu , combien il fallut au 
contraire de temps & de peine pour 
faire vérifier les Lettres patentes au 
Parlement. Après qu'elles eurent été 
fignées en commandement par M. de 
Loménie Sécrétaire d'Etat, qu'on ap- 
peloit alors M. de la Villauclair , & 
qui eft aujourd’hui M. le Comte de 
Brienne ; à quoi on ne trouva point 

€ de difficulté ; elles furent mifes entre 
les mains de M. Hennequin de Bernay 
Confeiller en la Grand’Chambre pour 
en faire le rapport. On ordonna diver- 

4, fes députations , tant à lui qu’à Mef- 
* fieurs les gens du Roi, & à M. le pre- 

mier Préfident Le Jay ; mais elles furent 
toutes 

* Regîtres, 12. Février 1635. 
6 Regîtres , 29 Janvier 1635. 
€ Regîtres , $ Février 1635. 
* Regîtres, 12 & 19 Mars ,16 Avril 1635. 
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DE L'AGADEMIE 4ÿ. 
+outes inutiles. Et bien que pour don- 
ner plus*de force aux follicitations , 
après les deux premiéres on eût réfolu 
de ne les plus faire au nom de la Com- 
pagnie, mais de la part de M. le Car- 
dinal , qui le trouvoit bon ainfi; & 
qu’en fon nom Meffieuts des Marefts, 
de Bautru , & de Boifrobert euflent été 
voir le premier Préfident : il leur avoit 
donné peu d’efpérance d'obtenir ce 
qu'ils defiroient. Cela fut caufe que le 
Cardinal fur la plainte qui lui en fut 
faite par M. de Boifrobert , de la part 
de la Compagnie, écrivit au premier 
Préfident la lettre fuivante. 
MONSIEUR , Je ne prersds 

pas la plume pour vous repréfenter le mé- 
rite des perfonnes dont l'Académie Fran- 
çoife nouvellement établie à Paris eff com- 
pole, parce que la plufpart ayant l’hon- 
neur d'être connus de vous , vous ne l’i- 
gnorer pas à mon avis 3 mais bien pour 
vous confurer de vouloir en cette confidé- 
ration , © de l’affettion que je leur porte 
en général O' en particulier , contribuer 

le 

* Regiîtres, 30 Juillet 1635. 
4 Regitres, 10 Décembre 162 
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FA pouvoir que vous avez dans votre Par- 
lement pour la vérification des privilèges 
qWil a pli à [a Majefté leur accorder à 
ma [üupplication , érant utiles © nécef- 
faires au public, © ayant un deffein 
tout autre que celui qu'on vous a ph faire 
croire jufqu'ici. Je ne doute point que 
Vous n'apportier en Cette oocafion pour 
leur contentement toute la faciliré qu'il 
veus fera poffible, © qu'ils ont lieu de 
fe promettre de ma recommandation envers 
vons , vous affurant qu'outre l'obligation 
que ces Méffieurs vous auront de la fa- 
veur que vous leur départirez en ce ren- 
contre , je prendrai part à leur reff[enti- 
ment , pour vous témoigner le mien par 
tout où j'aurai moyen de vous fervir, © 

. de vous faire connoïtre par effet que je [uis, 

MONSIEUR, 

| Potre très-affeélionne ferviteur ; 
Le 6 Decemb.1637 LE CARD. DE RICHELIEUE- 

+ Une copie de cettre Lettre fut lûe 
% dans l'Académie ; & parce que le Pro- 

cureur Général avoit témoioné le de- 
firer ainfi, on obtint encore trois let- 

tres 
* Regicres ,; 17 Décembre 1635. 



DÉ LAÂCEDENRE 47 
tres de cachet du Roi ; l’une pour lui, 
& pour les Avocats Généraux ; l’autre 
pour le Parlement ; & la troifiéme, 
pour le premier Préfident le Jay. Le 
Procureur Général d'alors étoit ce 
grand homme , à qui j'ai de très-oran- 
des obligations , M, Molé | mainte- 
nant Garde des Sceaux de France. Ces 
Lettres étoient toutes écrites au même 
{ens , & il fuffit de vous en rapporter 
une pour vous faire connoitre les au- 
tres. ; | 

DE PAR LE RO. 

Nos AMEZ ET FE AUX, Nous avons 
ér-devant par Lettres patentes on forme 
d'Edit du mois de Janvier dernier | vou- 
ln © ordonné être fair létabliffement 
d'une ACADE/MIE FRANÇOISE , en n0- 
tre bonne ville de Paris , laquelle n'étant 
compofée que de perfonnes de grand mé- 
rite © favoir , ne peut être que beaucoup 
avantagenfe au Public, © à la réputa- 
tion O accroiffement du nom François. 
À ces cAUSES, JVous voulons © vous 
mandons que Vous ayez à procéder à l’en- 

regitrement 
* Regiîtres, 17, 24, &31 Décembre 1635. 
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reottrement des fufdites Lettres , felon 
leur forme Œ teneur , Ô' faire jouir cette 
Compagnie des privilèges defquels nous 
l'avons voulu avantager , fans y appor- 
ter aucune longueur , reffrittion . ni dif 
ficulté. Si ny faites faute. Car tel eff no- 
tre plaifir. Donné à S. Germain en Laye 
le 30 jouf de Décembre 1635. Signé, 
LOVIS, Et plusbas , DE LoMENtIE. 
Et au deflus : 4 #05 amez © féaux 
Confeillers les gens tenans notre Cour de 
Parlement de Paris. 

Outre tout cela , le Cardinal témoi- 
gna au Procureur Général qui l’étoit 
allé voir à Conflans , qu’il defiroit ab 
folument cette vérification, & qu'ayant 
donné fon feing aux Statuts de FAca- 
démie , il Pavoit jugée digne des pri- 
viléges qui lui étoient accordez. Il fit 
aufli entendre au premier Préfident , 
que pour peu qu'on apportât encore de 
longueurs ou d’obftacles à cette affai- 
re , il feroit préfenter & vérifier les 
Lettres au grand Confei]l. On continua 
les follicitations en fon nom ; & ceux 

*# qui les faifoient , difoient de fa part 
qu'il 

* Regiîtres, 9 Juin 1636. 
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qu’il avoit défendu à l’Académie de 
s'en mêler , voulant qu’elle ne reçüt 
cette grace que de lui. Enfin , le Procu- 
reur général donna fes conclufions fa- 
vorables , & M. Savarre Confeiller en 
la grand'Chambre, entre les mains du. 
quel les Lettres avoient pailé , témoi. 
gpa auffi qu'il étoit très-bien difpoié , 
ajoûtant même, Qwil ne croyoit pas 
avoir reçu un plus grand honneur depuis 
qu'il étoit dans le Parlement , que de con- 
tribuer quelque chofe à l'érabliffement de 
Académie. I n'eut pourtant pas cette 
fatisfaction ; car il devint malade peu 
de jours après ; & foit qu’il y eût en. 
core d’autres empêchemens , foit que 
fa maladie qui fut longue, & dont il 
mourut à la fin , en fût la caufe ; tant 
y a que les Lettres retournérent entre 
les mains de M. de Bernay , & ne fu- 
rent vérifiées qu'un an après ou davañ- 
tage , le 10 Juillet 1637, avec cette 
claule , 4 la charge que ceux de ladite 
Affemblée © Académie, ne connoitront 
que de l'ornement , embelliffement © aug- 
mentation de La langue Françoife , © des 

Livres 
# Regitres, 16 Juin 1636. 
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livres qui feront par eux faits, O par au 
gres perfonnes qui le defireront © voudront. 

L'Académie , afflemblée trois jours 
après , vouloit députer au Cardinal 
pour le remercier : mais il lui fit dire 
par M. de Boifrobert , qu’il ne le de. 
firoit pas , & qu'ils allaffent feulemenct 
remercier M. de Bernay rapporteur, 
M. le Procureur général, & M. le pre 
mier Préfident ; ce qui fut fait par les 
trois Ofüciers, Enfuite M. du Tillet, 
Grefher du Parlement , envoya lArrèr 
de vérification à l’Académie lors affem 
blée , le dernier de Juillet de la même 
année : fon Sécrétaire qu'il en avoit 
chargé, fut introduit dans l’Affem. 
blée, &c remercié de la part du Corps 
ar le Directeur. 
Ainfi l'Académie Françoile , bien 

- qu’elle s’affemblât cependant, & fit les 
mêmes conférences qu'aujourd'hui, 
ne fut toutefois entiérementétablie que 
trois ans & quelques mois après qu’on 
eut commencé d’y travailler ; car on 
employa depuis le mois de Février de 
l’année 1634, jufqu’à celui de l’année 

spas fuivante 
# Regîtres, 13 Juillet 1537, 
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fuivante 1635, à lui donner la forme 
qu'elle devoit avoir , à drefler fes Sta.. 
tuts , & à faire fceller l'Edit de fon 
érection ; & depuis ce mois de Février 
1635, jrqu celui de Juillet:1637, 
à faire vérifier cet Edit au Parlement. 

Quand vous lirez cet ouvrage, je 
ne doute point que vous ne cherchiez 
avec quelque étonnement par quelle 
raifon , ou par quel caprice , un Corps 
fi judicieux que le Parlement de Paris, : 
confentoit avec tant de peine à un def- 
fein , je ne dirai pas fi innocent, je 
dirai même fi louable. Mais pour mieux 
comprendre quelle étoit Îa difpofi. 
tion du Parlement, il faut fe repré- 
{enter quelle étoit alors celle de toute 
la France, où le Cardinal de Riche- 
lieu ayant porté l’autorité Royale beau- 
coup plus haut que perfonne n’avoit 
fait encore , étoit aimé & adoré des 
uns , envié des autres, haï & détefté 
de plufieurs , craint.& redouté prefque 
de tous. Outre donc que l’Académie 
€toit une inftitution nouvelle , qui n’eût 
ue manqué d'elle-même de partager 
les efprits , & d’avoir des approba- 

teurs , & des ennemis tout enfemble ; 

Ei 
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on la regardoit comme l'ouvrage 
de ce Miniftre , & on en jugeoit 
ou bien ou mal, fuivant la pailion 
dont on étoit prévenu pour lui. Ceux 
qui lui étoient attachez , parloient de 
ce deffein avec des lotianges exceffives: 
jamais à leur dire les fiécles pañlez n’a- 
voient eu tant d'éloquence que le nôtre 

en devoit avoir, Nous allions furpafñfer 
tous ceux qui nous avoient précédez , 
& tous ceux qui nous fuivroient à l’a- 
venir ; & la plus grande partie de cet- 
te gloire étoit dûé à F’Académie, & 
au Cardinal, Au contraire fes envieux 
& {es ennemis traitoient ce deflein de 
ridicule ; accufoient l’Académie d’in- 
venter des mots nouveaux ; de vou 
loir impofer des loix à des chofes qui 
n'en pouvoientrecevoir ; & necefloient 
de la décrier par des railleries & par 
des fatires. Le peuple auf, & les 
perfonnes , où moins éclairées , ou 
plus défiantes , à qui tout ce qui ve- 
noit de ce Miniftre étoit fufpect, ne 
favoient fi fous ces fleurs il n’y avoit 
point de ferpent caché, & appréhen- 
doient pour le moins que cet établif- 
ffement ne fût un nouvel appui de {a 
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domination : que ce ne fuflent des gens 
à fes gages , payez pour foûtenir tout 
ce qu'il feroit, & pour obferver les 
aétions & les fentimens des autres, On 
difoit même qu’il retranchoit quatre 
vingt mille livres de l'argent des bouës 
de Paris , pour leur donner deux mille 
Bivres de penfion à chacun ; & cent 
autres chofes femblables. 

Et fur ce fujet, fi vous me permet. 
tez de mêler les chofes plaifantes aux 
férieufes , & d'oublier pour un peu de 
temps le Parlement de Paris , auquel 
je ne manquerai pas de revenir: je 
puis vous faire deux contes, qui {er 
viront non-feulement à vous divertir , 
mais encore à vous confirmer ce que 
je viens de vous dire fur l’opinion que 
le vulgaire avoit de l’Académie, 

Le premier eft d’un certain mar- 
chand de Paris, qui avoit, dit-on, 
fait déja le prix d’une maifon aflez 
commode pour lui dans la ruë des Cinq- 
diamans , où logeoit M. Chapelain, 
chez qui l’Académie s’affembloit alors. 
Il prit garde qu'à certains jours il y 
avoit gtand abord de caroffes ; il en 
demanda la çaufe, & lapprit, & en 

Ei 
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même temps rompit fon marché , fans 
en rendre autre raifon, finon, qu'il 
ne vouloit point fe loger dans une ruë 
où il fe faifoit routes les fémaines une 
Cañémie de Manopoleurs, 

L'autre conte n’eft peut - être pas 
moins plaifant, Pendant que nous étions 
au collége mon frére & moi , on nous 
permettoit d'aller paffer tout le temps 
des vacations à la campigne , chez 
quelques-uns de nos parens ; tantôt à 
Ondes |, ce féjour aimable , dont je 
n'oublirai jamais ni le nom , ni les dou. 
ceurs ; tantôt en Gafcogne auprès de 
M. Dubourg , dans f1 belle maifon de 
Clermont. Ce Gentilhomme , comme 
vous favez fans doute , avec une grande 
connoiffance des belles lettres, & avec 
beaucoup d’elprit, pofféde une humeur 
figaie & fi enjoüée, qu'elle lui fait 
trouver prefque en toutes chofes quel. 

que matiére de raillerie; mais d'une 

raillerie noble & galante, qui fent fon: 
bien, & fa perlonne de condition, 
comme il l’eft en effet, ayant l’hon- 

neur de compter parmi fes ancêtres le 
fameux Anne Dubourg Confeiller au 

Parlement de Pau , & Antoine Du- 
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bourg Chancelier de France fous le rè. 
gne de François I. Nous étions donc 
chez lui, & M. de Fontrailles , fon 
proche voifin, celui-là même que vous 
connoiflez , & qui depuis a eu tant de 
part à une des plus importantes affai. 
res de notretemps , y étoit aufli. H y 
vint un jeune Gentilhomme nouvelle_ 
ment arrivé de la Cour: on lui deman. 
da { comme c’eft la coûtume ) ce qui 
s’y pafloit de nouveau ; il répondit, 
qu'il n’y avoit rien de plus remarqua 
ble qu'une Académie établie depuis 
quelques années par M. le Cardinal 
de Richelieu, pour la réformation du 
ftyle. Vous verrez , dit M. Dubourg , 
qui ne demandoit qu’à rire, que cet 
homme aura inventé quelque nouveau 
parti contre les Procureurs | & autres 
ens du Palais , pour Îles obliger, où 

à réformer leur ftyle ,- ou à financer, 
Le jeune Gentilhomme, qui étoit peut. 
être informé des mauvais bruits qu’on 
faifoit courir dans Paris de l’Académie, 
crut bonnement que fon hôte pouvoit 
être dans quelque erreur femblable , & 
pour le défabufer , s'efforça de lui 
monter par vives raifons, que cette 

E iii 
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réformation du ftyle ne regardoit que 
les Poctes & les Orateurs. M. Dubourg 
voyant la plaifante penfée qu’il avoit, 
pourfuit fa pointe ; répond que le Car- 
dinal étoit plus fin qu’on ne croyoit ; 
que depuis dix ans tous les partis qu’on 
avoit vûs , avoient eu ainfi de beaux 
commencemens & des prétextes hon. 
nêtes; mais qu'on viendroit infailli- 

blement des Orateurs aux Procureurs ; 
qu'on les condamneroit à l’amende 
pour chaque faute qu'ils feroient , ou 
que pour s'en racheter , on les con- 
traindroit à payer de grofles taxes ; 
qu’un nommé *** qui étoit le fien au 
Parlement de Touloufe , étoit ruiné : 
car , ajoûtoit-il, le moyen qu'il fe ré- 
forme maintenant ; il y a trente ou 
quarante ans qu'il eft au Palais, & lors 
même qu’il veut faire un compliment, 
il Jui échappe troûjours quelque terme 
de chicane. Sur tout cela il prenoit M. 
de Fontrailles pour juge , qui ne man- 
quoit pas d'approuver tout , & de con- 
fentir à tout , ni ce jeune Gentilhom- 
me non plus de s’obftiner au contrai- 
se: ce qu'il fit durant une après-foupés 
entiére , avec tant de zéle pour la dé- 
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‘fenfe de la vérité, & un tel dépit de 
voir de fi honnêtes gens dans une opi. 
nion fi étrange , que ce conte, qui vous 
femblera peut-être froid en le lifant, 
ne me repafle jamais dans l’efprit en. 
core aujourd’hui , fans me donner er. 
vie de rire. 

Or, pour revenir maintenant au Par- 
lement de Paris, & à la difficulté qu’il 
faifoit de vérifier l'Edit de l'Académie ; 
vous ne croirez pas , & perfonne ne 
s’imaginera fans doute , qu'il appréhen. 
dät pour le ftyle des Procureurs. Quant 
à moi, voici ce que j'en penfe. Ce 
grand corps , où il y a toùjours quel- 
ques perfonnes extraordinaires , parmi 
beaucoup d’autres qui ne le font pas, 
étoit divifé, fr je ne me trompe, fur 
le fujet de l'Académie, & du Cardi- 
nal de Richelieu, par les mêmes paf. 
fions , & par les mêmes opinions qui 
divifoient tout le refte de la France, 
excepté peut-être qu’il y avoit en cette 
Compagnie moins d'affection pour lui 
que par tout ailleurs ; & que la plui- 
part le confidéroient en eux-mêmes 
comme l’ennemi de leur liberté, & 
l'infracteur de leurs priviléges. J’eftime 

À 
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donc qu’il y pouvoit avoir trois partis 
dans le Parlement fur ce fujet, Le-pre- 
mier , & le moindre, de ceux qui ju. 
geant fainement des chofes, ne voyoïient 
rien ni à blèmer, ni à mépriler dans 
ce deflein, Le fecond , de ceux qui pour 
être ou animez contre le Cardinal , ou: 
trop attachez à la feule étude du Palais, 
& des affaires civiles, fe mocquoient 
de cette inftitution, comine d’une cho 
fe puérile, & de ceux-la il y en eut un 
{à ce que j'aiappris ) qui opinant fur la 
vérification des Lettres dit, Que cette ren 
contre lui remettoit (4).er mémoire ceqw'a- 
Voit fait autrefois un Empereur, qui après 
avoir oté am Sénat la cohnoiffance des af 
faires publiques, Pavoit confulté Jur la 
fauffe qu'il devoit faire à un grand Tur- 
bot qu'on lui avoit apporté de bien loin. 
Je crois enfin qu’il y avoit un troilié.… 
me & dernier parti , qui peut-être né 

toit 

(4) Le Confeiller de Grand'Chambre qui 
tint ce difcours , étoit M. Scarron , pére du 
fameux Poëre de ce nom. Il donna d’autres 

- fujets de mécontentement au Cardinal de Ri- 
chelieu , qui enfin l'exila, & fupprima fa char. 
ge en 1648 
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toit pas le moins puiflant , de ceux qui 
tenant tout pour fufpeét, appréhen- 
doient, aufli-bien que le vulgaire, quel. 
que dangereufe corféquence de cette 
inftitution. J'en ai deux preuves pref_ 
que convaincantes ; la premiére , cette 
lettre du Cardinal |, où vous voyez 
qu'il affure le premier Préfident |, Que’ 
les Académiciens ont un deffein tout antre 
que celui qu’on avoit ph lni faire. croire. 
La feconde , cette clawle de l’Arrêt de 
vérification , Que l Académie ne pourra 
connottre que de la langue Francoife, © 
des livres qu'elle anra faits on quon 

“expofera à fon jugement : Comme s’il 
eût eu quelque danger qu'elle s’attii. 
buât d’autres fonctions, & qu’elle: 
entreprit de plus grandes chofes. Et 
c'eft-là , comine je penfe , la caufe des 
ebftacles qu’on apporta durant deux 
ans à la vérification de ces Lettres, 

Je finirois en ce lieu cette premiére 
partie de mon travail, touchant la naif- 
fance & la fondation de l’Académie : 
mais il me fouvient que j'ai parlé en 
pañlant des fatires qu'on fit d’abord 

_ contre elle ; & que pour ne rien omet- 
tre , ileft à propos de vous en dire ici 
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quelque chofe , comme d’autant de 
circonftances de fon établiffement. 
Le premier qui écrivit contre l’Aca- 

démie , fut PAbbé de Saint-Germain , 
qui ar alors à Bruxelles,  LAEnR 
pagnant la Reine-Mére Marie dé Mé- 
dicis dans fon exil. Comme il déchi. 
roit fans cefle par fes écrits, & avec 
üne animofité étrange , pipe les ac 
tions du Cardinal de Richelieu, il ne 
manqua pas de parler fort injurieufe- 
ment de l’Académie Françoife ,-qu’il 
confondoit même avee cette autre Àca- 

démie, que le Gazetier Renaudot avoit 
Mblie au Bureau d’Adrefle ; foit qu 1] 
SoGlée ainfi fe mépr endre, par qu'en 

effet il ne fût pas bien DANS de ce 
qui fe pafloit à Paris. L'Académie ne 
voulut point y répondre par un ouvra- 
ge exprès ; mais M. du Chaftelet qui 
en étoit, & qui répondoit alors pour 
le Cardinal à la plufpart de ces libel- 
les de RO TE fut prié après la pro. 
pofition qu’il # fit lui-même dans 

* l’Aflemblée , d'ajoûter fur ce fujet 
quelques lignes , qui furent enfuite 

: lücs 
* Reoîtres , 4 & 30 Juillet 1635. 
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Rés & approuvées par la Compagnie, 
Les pièces de l’Abbé de Saint-Germain 
contre le Cardinal de Richelieu, ont 
été imprimées depuis à Paris en deux 
volumes, après la mort du feu Roi 
Lois XIII. Les réponfes de M. du 
Chafteler étoient dans une piéce qu’il 
n'acheva point , étant prévenu par la 
mort, & quina point été imprimée, 

De toutes les autres chofes qui ont 
été faites contre cette Compagnie, je 
n'enai vû que trois qui méritent qu'on 
en parle. La premiére, eft cette Co- 
médie de l'Académie, qui après avoir 
couru Jong-temps manufcrite , à été 
enfin imprimée en l’année 1650, mais 
avec beaucoup de fautes , & fans nom, 
ni de lAuteur , ni de l’Imprimeur, 
Quelques-uns ont voulu Pattribuer à 
un (5) des Académiciens même, parce 

que 

(5) À. M. de Saint-Amant. Chevreau , pag. 
307 de fes Chevraana, dit que cette Comé- 
die eft du Comte d'Etlan , fils du Maréchal 
de Saint-Luc. Il n’y a pas à douter qu'elle ne 
foit de M. de Saint-Evremont , puifqu’elle à 

été inférée après fa mort dans le Recüeil de fes 

ue 

autres ouvrages; mais remaniée,& fort différen- 
te de ce qu’elle eft dans l'édition faite en 16 50. 

\ 

= 
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que .cet ouvrage ne fe rapporte peut- 
être pas mal à fon ftyle, à fon ef- 
prit, & à fon humeur , & qu'il y eft 
parlé de lui comme d’un homme qui 
ne fait guére d'état de ces conférences + 
mais quelques-autres m'ont afluré qu’- 
elle étoit d’un Gentilhomme Normand, 
nommé M. de Saint-Evremont: & vé. 
titablement , fi l’Auteur de cet écrit 
étoit de l’Académie , je dirois qu'il y 
auroit mis plufieurs chofes à deffein, 
pour faire croire qu’il n’en étoit pas; 
comme quand il fait M. Triftan Aca- 
démicien , qui ne létoit point encore, 
-& ne l’a été que plus de dix ans après: 
& quand auffi il introduit le Marquis 
de Bréval , délbérant s’il doit aller à 
la guerre , ou demeurer à l’Académie: 
le Marquis de Bréval , dis-je , qui n’en 
a jamais été , & duquel je ne trouve 
aucune mention petite ni grande dans 

les regîtres , ni dans les mémoires qui. 
m'ont été communiquez. Cette piéce, 
quoique fans art & fans régles, & 
pluftôt digne du nom de Farce , que: 

D 

de celui de Comédie , n’eft pas fans 
efprit , & a des endroits fort plaifans.. 

La feconde, dont j'ai à vous parler, 
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& qui a été moins vüc que les autres, 
eft intitulée : Role des p-éfentations fai- 
tes aux gran ds jours de l'Elcquence Fran 
goife. C'elt comme un regitre de quel. 
Ques requêtes ridicules pour la con. 
fervation , ou bien pour la fuppreffion 
de certains mots, fuivies d’autant de 
téponfes imaginaires de l’Académie » 
comme par exemple, Se font préfen- 
tez les Sécrétaires de faint Innocent , re- 
querans, qu'il foit déclaré que le mot de 
Sécrétaire ze peut fignifier en bon Fran- 
çois le Clerc dun Confeiller. Réponfe , 
Seront fur ce faites remontrances au Roi 
de la Baroche. S’eft préfenté H. Fier- 
bras , cadet Gafcon , fe faifant fort de 
tous ceux de fon pays | © requerant qu'on 
otét pas le point à leur honneur , #à 
Peclaircifemert x leur épée, Répon£e, 
Pour ce qui eff du point , Joit communi. 
qué aux Profeffeurs des Mathématiques s 
© pour Péclairciffement , TERVOYÉ aux 
Fourbiffeurs. Quelqu'un m'a dit que ce 
Rôle des préfentations étoix de l'Auteur 
(6) du Francion , & du Berger extrava- 

| EARE, 

6) Charles Sorel, de ani l’on à encore un 
aut1e ouvrage contre l’Acadéinie, fous ce tie 
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gant. On l’imprima d’abord, & il à 

été réimprimé depuis en même volu- 

me que la Comédie ; mais fort tron- 

qué, & changé en diverfes fortes, : 

La derniére de ces trois piéces eft 

cette ingénieufe Requête des Diltionnaï- 

res, qu'un Imprimeur a aufh publiée: 

naguéres en petit , avec beaucoup de: 

fautes, & qui depuis a été imprimée: 

plus correétement /7-quarto. Tout le: 

monde fait qu’elle a été compofée par: 

M. Ménage, homme non - feulement: 

fort favant, & fort poli; mais encore: 

plein d'honneur , & d’une folide vertu., 

Il a toûjours beaucoup eftimé lui-mê. 

me l’Académie , & ena parlé honora-. 

blement en plufeurs de fes ouvra-: 

ges ; il étoit aufli ani particulier &c 11 

time, comme il l’eft encore aujour- 

d’hui, de plufeurs des Académiciens,, 

dont il eft parlé dans cetre Requête 3; 

& ne l’entreprit , comme il le pro 

tefte lui-même , par aucun mouvess 

ment de haine ou d'envie; mais feux 
lementt 

tre: Difcours fur l'Académie Françoile ; pouut 

fravoir fi elle ef} de quelque utilité aux Par: 

ticuliers de an Public Paris , 12. 1654. 
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lement pour fe divertir, & pour ne 
point perdre les bons mots qui lui 
étoient venus dans l’efprit fur ce fu- 
jet. Auffi la fupprimatil après l'avoir 
faite, & elle eft demeurée plus de dix 
ans cachée parmi fes papiers , jufqu’à 
ce qu'une (7) sen de qui les avoit 
tous en garde fe laiffa dérober celui-là 
par élue , que nous connoif. 
fons , qui en donna bien-tôt après plu. 
fieurs copies. 

Ces trois écrits, & tous les autres 
qu'on a faits contre l’Académie , pren- 
nent pour fondement une chofe qui 
n'eft pas , & dépeignent les Académi. 
ciens comme des gens qui ne travail. 
lent nuit & jour qu'a forger bizarre. 
ment des mots, ou bien à en {up- 
primer d’autres , pluftôt par caprice 
que par raifon : cependant ils ne pen. 

fent 

(7) Ménage, dans fon Anti-Baillet , ch4p. 
LxxxI1, donne là-deflus de longs éclaircifle.… 
mens ; mais dont on peut bien fe pañler ici. 
Une lettre non imprimée de Balzac, du 4 

Juin 1646, m'apprend que de tous les Acadé- 
miciens nommez dans cette Requête burlefque, 
il n'y eut que l'Abbé de Boïfrobert qui s'en 
fâchàt férieufement, 

F 
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{ent à rien moins , & dès qu'une que… 
fion fur la Langue fe préfente , ils. 
ne font que chercher ulsgé , quieft 
le grand maïtre en femblables matié. 
res, & conclure en fa faveur. Pour 
moi, quiai vû fort exactement tous. 
leurs Regitres , je puis leur rendre ce 
témoignage ; que j y ai bien rencon- 
tré plufieurs belles & raifonnables dé. 
cifions , dont M. de Vaugelas à tiré 
une partie de {es Remarques ; mais 
que je n’y ai point trouvé de trace 
d'un feul de ces grotefques Arrêts, qui 
leur font attribuez dans ces Satires. 
On leur faifoit donc accroire toutes. 
ces chofes : & comme vous favez que: 
chaque particulier a quelquefois des. 
averfions , defquelles il ne fauroit ren 
dre raifon, pour certains mots, & 
certaines phrafes, dont il n’aime pas à 
fe fervir ; fr quelqu'un de ce Corps 
témoignoit une de ces averfions , en 
riant , ou autrement, l’envie & la mé- 
difance faifoient d’abord pafler cela: 
pour une décifion Académique. Il fe 
trouva, par exemple, que M.de Goma 
berville n’aimoit pas à fe fervir du 
mot, CAR, qui à la vérité ef en. 



°DÉ L’'ÂGADE MIE 67 
 nuyeux , s’il eft fouvent répété, & qui 
eft bien plus néceflaire dans les difcours 
de raifonnement , que dans les Ro 
mans , & dans les Poëfies, Il fe vanta 
un jour de n'avoir jamais employé ce 
mot dans les cinq volumes de Pole. 
xandre , où lon m'a dit, néanmoins, 
qu'il fe trouve trois fois ; on conclud 
aufi-tôt de fon difcours , que l’Aca- 
démie vouloit bannir le C_4R ; & bien 
qu'elle n’en ait jamais eu la moindre 
penfée | on en fit mille raïlleries ; & 
ce fut le fujet de cette agréable lettre 
de Voiture , qui commence , Æf4de- 
moifelle , CAR étant d'une fi grande con 

 fidération en notre langue, &c. 
L'Académie témoigna fon jugement, 

en ce que fé mettant au-defus de la 
calomnie, elle ne daigna pas s’émou. 
voir de tous les écrits qu’on fit con- 
tre elle, Dès le commencement mé- 
me , & avant qu'on en eût encore vû 
aucun, elle avoit comme réfolu de ne 
point répondre à tous ceux qu’on pour 
roit faire fur ce fujet ; & de peur que 
quelque particulier ne l’entrepiit de 
fon chef , elle-avoit mis un article ex 
près dans fes Statuts . qui défendoit à 

F ij. 
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tous ceux du Corps de s’en mêler, fans 
enavoir obtenu la permiflion , & fans 
une délibération publique. 

Les Académies d'Italie femblent 
avoir pailé plus avant, & avoir vou- 
lu non-feulement méprifer , mais en- 
core prévenir, & (pour ainfi dire) bra- 
ver la médifance , s'étant donné elles. 
mêmes des noms très-injurieux, Ainfr 
PAcadémie degl Intronati | fi vous re- 
cherchez l’origine de ce mot, veut dire 
l’Académie des Hébétez, ou des Stupi- 
des ; car {#tronato fignifie proprement 
un homme que le bruit du tonnerre a 
étourdi , & à qui il a fait perdre Île 
jugement : & plufeurs autres de ces 
Académies , qui font venuës depuis ; à 
limitation de celle-là , n’ont pas pris 
des noms plus honorables. 
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} ; as il eft temps de venir à ma 

feconde partie, qui fera beau- 
coup plus courte que la premiére , & 
où je dois vous entretenir des Statuts 
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de FPAcadémie Françoife , & en même 
temps des jours , des lieux, & de ka 
forme de fes Affemblées, | 

J'ai là autrefois avec plaifir, que 
cette même Académie deglIntronati de 
Sienne , dont je viens de parler, fe 
contenta d'établir en fa naïffance fix 
loix fondamentales fort courtes, : 

* x. Orare. 1. Prier. 
2. Studere. 2. Étudier, 

3. Gandere. 3. Se réjouïr. 
4. Nerminem le- 4. Ne faire tort 

Hidere. à perfonne. 
s. Non temere s. Ne croire pas 

credere. légérement, 
6. De mundo 6. Ne {e foucier 
non curare, point du monde, 

Peut-être que depuis , & avec Île 
temps , on +joûta de nouvelles loix à 
ces premiéres: mais quoiqu'il en foit, 
il eft bien certain qu'à mefure qu’une 
Compagnie groflit , & qu’elle fe com. 
pofe d’un plus grand nombre de per- 
fonnes , qui n’ont pas toutes un mê. 
me génie, ni un même efprit, & qui 
en mourant doivent faire place à d’au- 
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tres ; elle a beloin de quelque plus 
rand nombre de Statuts, pour éviter 
à confufion & le défordre., 

Ceux de l’Académie Françoile Cof 

tiennent cinquante articles , écrits d’un 
fyle, tel que doit être celui des loix . 
clair , brief, & fimple, fans aucune 
affectation de raifonnement.. 
J'en rapporterai feulement quelques. 

uns des principaux , paflant par deffus 
les autres , dont il y en a plufieurs qui 
ont été, ou changez expreflément par 
une délibération de tout le Corps , ou 
abrogez tacitement par l’ufage ; com- 
me il eft arrivé de tout temps , & com- 
me il arrivera fans cefle, en toutes 
les fociétez humaines. 

Par ces Statuts , l’Académie doit 
avoir un fceau , pour fceller en cire 
bleue tous les actes expédiez par fon 

ordre, En ce fceau doit être gravée 
l’image de fon Inftiruteur , avec ces. 
mots : ÂRMAND CARDINAL 

Duc pe RICHELrEU , Prore… 
étenr de l’Académie Françoife | établie: 
en l'an 1635. 

Elle doit avoir aufli fon contre-fceau, 
œù doit être repréfentée une couronne 
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de laurier, avec ces mots, 4 L'IM- 
PRORTALETES.S 
Elle doit avoir trois Officiers un Di.. 

recteur , un Chancelier , un Sécrétai.… 
re ; & outre cela, un Libraire. 

La fonction du Directeur eft de prés 
fider aux affemblées , d'y faire garder 
le bon ordre , le plus exactement & 
le plus civilement qu’il peut, & comme 
#! Je doit entre perfonnes égales ; ce qui 
eft ainfi exprimé dans les Statuts. Il 
doit recuëillir les avis, fuivant le rang 
où les Académiciens fe trouvent for- 
tuitement affis , commençant par ce. 
fui qui eft à fa main droite , & opi- 
nant lui-même le dernier | après les 
deux autres Officiers, comme ceux 
BR après tout le refte de l’Affemblée. 
La fonction du Chancelier eft de gar+ 

der les {ceaux , & de fceller tous les ac. 
tes expédiez par l’ordre de l’Académie. 
La fonction du Sécrétaire eft d’écris 

re les réfolutions, & d’en tenir regi- 
tre, figner tous les actes, garder tous 
les titres & tous les papiers de lAcas 
démie ,& expédier des certificats à ceux 
du Corps, qui ont befoin de juftifier 
qu'ils en font. Il doit auf écrire les 
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lettres de l’Académie ; & fur ce fujett 
il faut remarquer , en paflant, que: 
l’Académie en fait de deux fortes. Tan-- 
tôt toute la Compagnie parle dans la 
lettre, & alors on figne ainfi, par: 
exemple, Wos très-humbles ferviteurs ,, 
ConNRART , Sécrétaire de l’_Acadèmie! 
Françoife. Tantôt il n’y a que le Sé-. 
crétaire ui parle de la part du Corps: 
en cette forme , ou quelque autre fem. 
blable , L’ Académie n a ordonné de vous: 
écrire, & alors il figne de même que: 
fi c’étoit pour fes affaires particulié- 
res, excepté que comme il écrit pourt 
un Corps, il eft plus réfervé aux ter 
mes de la foufcription des lettres. 

En l’abfence du Directeur , le Chan. 
celier préfide aux Aflemblées ; & em 
V’abfence de tous les deux, le Sécré.: 
taire. ft 
Le Sécréraire eft perpétuel, & à vies: 

mais le Directeur , & le Chancelier fe: 
doivent (8) changer de deux mois em 
deux mois, On a prolongé pourtantt 
quelquefois ce terme d’un commum 

confentement,, 

(8] Aujourd'hui , & depuis très-long-temps, 
ceit feulement de trois mois en trois mois» 
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confentement , en diverfes occafions, 
Mefieurs de Serizay , & des Marefts è 
qui furent les premiers dans ces deux 
charges au commencement de l’Aca- 
démie , les exercérent jufqu'à fon en- 
tier <tabliflement , c’eft-ñ-dire « près 
de quatre ans ; depuis le 13 Mars 1 634, 
jufqu'à l’onze Jauvier 1638 : quoi. 
qu'ils eufflent, durant tout ce temps- # 
R , prié fort fouvent la Compagnie 
de leur donner des fuccellzurs, On ne 
trouve plus dans les Regitres de pro. 
longations fi grandes ; mais il y ena 
plufieurs autres moindres, comme de 
quatre mois, de fix mois , & d’un an 
entier, 

Le Libraire de l’Académie eft auffi 
perpétuel , quoiqu'il Loir reçÜ avec 
cette condition, rant qu’il plaira à la 
Compagnie, qui fignifie feulement , qu’ 
elle feroit en liberté d’en prendre un 
autre , fi bon lui fembloit. Sa charge 
!F de fe trouver aux affemblées de l'A 
cadémie , le plus fouvent qu'il peut, 
Jour recevoir fes ordres: & d'impri. 
ner fes ouvrages, & ceux des parti- 

| | culiers 
* Regitres , 8 Janvier 165, & ailleurs. 
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culiers Académiciens , qui auront été 
examinez par elle, & à qui elleaura 
donné un certificat de fon approba- 
tion. Le Statut ( dont on commence 
pourtant à fe difpenfer depuis peu) 
porte , que c'eft à ces ouvrages feu. 
lement qu’il eft permis de mettre, 
Par un tel de l’Académie Francoife , & 

qu'ils ne peuvent être imprimez par 
autre Libraire que celui-là , qui eft 
obligé de n’y rien changer après l’ap.. 
probation de l’Académie, à laquelle 
our cet effet il prête ferment , lorf. 

qu'il eft reçû en cette charge, 
Le Directeur , & le Chancelier doi- 

vent être élus par fort en cette for- 
me. On prend autant de ballotes blan- 
ches qu'il y à d’Académiciens à Pa 
ris, entre lefquelles il y en a deux, 
dont l’une eft marquée de deux points | 
moirs, & l’autre d’un feul : toutes ces : 
ballottes enfemble font miles dans une 
boëte : chacun des Académiciens pré. 
fens en prend une: on en prend auffi 
pour tous les autres qui font à Paris, 
encore qu'ils ne foient pas alors dans 
J’Affemblée : celui qui trouve la bal. 
lotte marquée du point noir eft Di- 
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recteur : celui qui trouve la ballotte 
marquée de deux points noirs eft Chan. 
celier. | | 

Que fi le fort tombe fur le Sécré. 
taire pour l’une de ces charges , il peut 
la remplir , comme je le trouve dans 
les regîtres, & elle n’elt pas incompa 
tible avec la fienne, : 
On a remarqué , comme un capri- 

ce de la fortune, que depuis le com 
mencement de PAcadémie jufques à 
maintenant , M. Chapelain, qui eft 
fans doute des plus confidérables de la 
Compagnie , ne s’eft jamais trouvé Di. 
recteur, ni Chancelier, 

Quant à la charge de Sécrétaire : 
on n'y peut parvenir que par le fuf- 
frage des Académiciens aflemblez au 
nombre de vingt pour le moins. 

Le même nombre de vingt eft né 
ceffaire (9) pour élire, ou pour defti. 

tuer 

(9) Dans certaines conjonétures, comme dans 
des temps de vacations , lorfqu'il n'eft prefque 
pas pofüble qu'on fe trouve vingt Académi- ciens , l'ufage eft qu'une éle&tion Le puiffe faire 
à dix-huit : pouryü, néanmoins , que des dix- 
huit préfens, il n'y en ait pas un feul qui ré 

Gi 
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tuer un Académicien, Ces élections & 
deftitutions fe font par ballottes blan- 
ches & noires. Pour élire il faut que : 
le nombre des blanches pafñle de qua- 
tre celui des noires: pour deftituer il 
faut que celui des noires paile de qua- 
tre celui des blanches. 

Il y a un article , par lequel per- 
fonne ne peut être elû, qu'il ne foit 
agréable au Protecteur. Voila pour- 
quoi quand il y a une place vacante 
dans l’Académie , on y procéde en cet. 
te forte. Le Directeur d'ordinaire, ou. 
quelqu’autre des Académiciens, pro 
pofe celui qui fe préfente pour la rem. 
plir ; ou s’il y en a plufeurs , on less, 
propole (1) tous enfemble, Enfuite on! 
charge quelqu'un de la Compagnie, 
de favoir fi le Protecteur agrée qu'on! 

délibére:: 

clame pour la loi ; c'eft-à-dire , qui demandes 
que l'éleétion foit renvoyée à un autre jour 
où il y ait efpérance d’être vingt. 
Que fi l'on ne fe trouve pas vingt à la fes. 

eonde convocation , cependant on ne laifles 
pas d'élire , quelque nombre que l'on foit. 

(1) On verra, ci-deflous , que l'ufage d’o2. 
piner de vive voix fur les éleŒions . ceffaa} 
dés 1634, à la réception de M. Laugier. 
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délibére fur la réceprion de cette per- 
fonne , ou de ces perfonnes ; & après 
qu’il a donné fon confentement, on 
fair l'élection par les ballottes , à la 
premiére aflemblée. Je trouve dans le 
reaitre , que les Académiciens qui font 
dans Paris , & qui font malades , peu- 
vent envoyer (2) leur fuffrage par écrit 
à la Compagnie, 

Quand un Académicien eft reçü , on 
doit lui faire lecture des Statuts , qu'il 
_€ft exhorté de garder ; & lui faire figner 

{ur 

% Regitres, 10 Mai 1656. | 
(2) Aujourd'hui , & depuis un tèmps im- 

mémorial , cet ufage eft aboli. Il faut, pour 
pouvoir donner fon fuffrage , être préfent à 
JAflemblée , dans le temps que l'on procéde à 
l'élection. 

On y procéde ainfi. Chaque Académicien 
apporte un billet, ouil a écrit le nom de ce- 
lui qu'il juge à propos d'élire. Tous les billets 
font mis entre les mains du Directeur & des 
autres Officiers, lefquels , avec l’un de la Com 
pagnie , qui aura été tiré au fort , ouvrent ces 
billets hors du lieu de l'Afflembkée , exami- : 
nent pour qui eft la pluralité des fuffrages , 
le déclarent enfuite à la Compagnie , & tien- 
sent fecrets les noms des concurrens , qui ont 
gu moins de voix pour eux. 

G üj 
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_ fur le resître (3) l'acte de fa réception, 
Hors de ces életions , & en toutes les 
autres chofes , les avis fe doivent dire 

tout haut: & il eft porté que ce doit 
être fans interruption , ni jaloufie ; 
fans reprendre avec chaleur , ou mé- 
pris, les avis de perfonne ; fans rien 
dire que de néceffaire , & fans répéter 
ce qui a été dit. Les partages font ren- 
voyez à d’autres affemblées fuivantes. 
e trouve dans les regitres , que quel- 

quefois la décifion en a été renvoyée 
at 

Que fi l’un des trois Officiers n’êtoit pas 
préfent à l’Aflemblée , on tire au fort, non 
pes un feul Académicien , mais deux, pouf 
affifter à l'ouverture des billets ; en forte qu'il 
ÿ ait toujours quatre témoins , qui autorifent 
le rapport fait à la Compagnie. 

(3) Aujourd’hui , en conféquence d’une Dé. 
hbération du 2 Janvier 1721 , tout Académi- 
cien nouvellement recu doit figner fur le Re- 
» îitre, Qu'il promet /#r fon honneur de 
» n'avoir aucun égard pour les follicitations, 
»; de quelque nature qu’elles puiflent être. Qu'il 
»» n'engagera jamais fa parole, & confervera 
> fon fuffrage libre , pour ne le donner le jour 
» d'une élection ; qu’à celui qui lui en pa- 
» roïtra le plus digne. Et il’eft dit qu’en ce 
, cas la fignature d'un Académicien lui tien- 
», dra lieu de ferment. 
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au Protecteur : comme , par exemple, 
s’agiflant de favoir fi on feroit PO- 

railon funébre du Cardinal de Riche- 
lieu , en public ou en particulier , & 

la Compagnie n'ayant pü en demeu. 
rer d'accord , on s’en remit à M. le 
Chancelier, | 
Ces mêmes Statuts contiennent beau 

coup de chofes touchant l'occupation 
de l’Académie ; defquelles j'aurai oc 
cafon de parler ailleurs. Seulement je 
remarque ici, Que les matiéres de Re. 
ligion en font bannies , & que fi elle 
examine des piéces de Théologie, ce 
ne doit être que pour les termes, & 
on la forme des ouvrages. Que pour 
es matiéres Politiques & Morales, il 

eft dit qu'elles n’y feront traitées que 
conformément à lautorité du Prince, 
à l’état du Gouvernement , & aux loix 
du Royaume, 

Ceux qui ne font pas de l’Acadé- 
mie ne peuvent être admis (4) dans les 

affemblées 

* Recîtres, 16 Décembre 1642. 
(4)1I1 y a eu quelques exemples du con- 

traire , lorfque des Académies de Province ont 
envoyé des Députez à l’Académie Françoife. 

G iüij 
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affemblées ordinaires ou extraordinai- 
res, fous quelque prétexte que ce foit: 
& quand il s’eft trouvé quelqu'un qui 
a voulu préfenter un livre à la Com- 
pagnie,ou lui faire quelque autre com- 
pliment, tout lavanrage qu’il a eu, 
a été d’être introduit dans le lieu de 
PAfemblée pour être oùi, & pour re- 
cevoir le remerciment qu’on lui fai- 
{oit, fans aflifter enfuite à la confé- 
rence de ce jour-là, | 

Les Académiciens qui ne peuvent af- 
fifter aux aflemblées , font obligez d’en- 
voyer s’excufer , & cela fut obfervé 
exactement durant quelque temps : 
maintenant fi quelqu'un néglige abfo- 
Jument de s’y trouver , il a été reçû 
par l’ufage , qu’en cas qu’il ait befoin 
d’un certificat pour faire voir qu'il 
eft de l’Académie : ou de quelque autre 
acte femblable , il peut lui être refufe. 

Si un Académicien fait quelque faute 
indigne 

Si c'eft dans une aflemblée publique , ces Aca- 
démiciens étrangers fiégent , comme Îes Ré- 
cipiendaires , au bout du Bureau, par déli- 
bération du 10 Mai 1675. 

A ; 

#Regïres , 17 Janvier 1651. 
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indigne d’un homme d'honneur , il 

eut être ou deftitué , comme je lai 

déjà remarqué, ou interdit pour quel. 

que temps , fuivant limportance de 
fa faute. | 

Cette loi vous femblera d’abord de 

mauvais augure, & vous direz peut- 

être qu'il n'en falloit point dans lA« 

cadémie fur ce fujet , non plus que 
dans la République d’Athénes fur le 
parricide ; mais ce qui eft arrivé de. 
puis , & que je vous dirai ailleurs , 
vous fera voir que cette prévoyance 
n'étoit pas entiérement inutile, 

. Pour délibérer fur la publication d’un 
ouvrage de l’Académie , il faut être 
vingt pour le moins, qui eft le nom 

bre que les Statuts demandent prefque 
en toutes les affaires de la plus grande 

conféquence, Mais pour donner Pap- 
probation à un ouvrage de quelque 
paticulier, il fuit d’être au nombre 
de douze. Au deflous de ce nombre, 
onne peut rien réfoudre, ni en cela, 
ni en autre chofe. Cette approbation 
de l’Académie doit être expédiée en 
parchemin , fignée du Sécrétaire , & 
fcellce du fceau de l’Académie, Elle 
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doit être fimple & fans éloge, fuivane 
un formulaire toujours femblable. 1] 
eft défendu de la faire imprimer au 
devant du livre ; mais on peut feule- 

. ment mettre au livre, comme j'ai déjà 
dit, Par un tel de l’Académie Fran- 
çoife. Il y a plufeurs beaux réglemens 
fur ce fujet; mais les difficultez & les 
longueurs qu’on trouvoit à obtenir 
cette forte d'approbation, ont fait que 
les Académiciens ne les ont pas recher- 
chées, 
Pour finir, j’ajoüterai feulement deux 

articles des Statuts. Le premier, par 
lequel l'Académie s’impole cette Loi 
de ne juger que des ouvrages de ceux 
dont elle fera compofée, Avec cette 
claufe, Que fi Le quelque raifon im 

e trouve obligée d’en 
examiner d’autres , elle en dira fim- 
plement fon avis, fans en faire au- 
cune cenfure , & fans en donner aufli 
fon approbation. 

L'autre article, eff celui dont je 
vous ai parlé ailleurs , & qui me fem. 
ble fi judicieux: par lequel il eft de_ 
fendu aux particuliers de rien écrire de 
leur chef pour la défenfe de l’Acadé- 
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mie , fans en avoir obtenu la permif- 
fion de la Compagnie affemblée au 
nombre de vingt pour le moins. 

Tels font les Statuts de l’Académie 
Françoife : ajoütons maintenant un mot 
des jours, des lieux , & de la forme de 
fes Afflemblées. | 

Les jours de ces Aflémblées ont 
changé fort fouvent.Elles fe faifoientau 
commencement tous les Lundis après 
diner , comme il eft même porté par 
un des articles des Statuts. Depuis, 
fans que j'en voye la caufe, on prit 
le Mardi au lieu du Lundi, auquel 
héanmoins on revint quelque temps 
après. Depuis encore , lorfque M. le 
Chancelier fut fait Protecteur de l’A- 
cadémie ; fur la demande qui en fut 
faite de fa part, & afin qu'il pût fe 
trouver plus fouvent aux Affemblées, 
on les transféra au Samedi , & incon- 

| 

tient après au Mardi. Il y a eu divers * 

autres changemens de jour , qu’il n'im- 
porte 

* Reoîtres , 21 Décembre 1637. 
$ Regiîtres, Mars 1638. 
€Regîtres , 14 Décembre 1643. 
* Regitres, 19 Décembre 1643 



84 H:sTorrr# 
porte pas de remarquer ; il vous fuf- 
fit de favoir que l’Académie fe doit 
aflembler révuliérement une apres-di- 
née de chaque femaine ; que fr le jour 
ordinaire fe trouve être un jour de 
fête , on en prend uñ autre, & le 
plus fouvent celui qui précéde, ou 
celui qui fuit ; que lorfqu'il s’eft agi 
de quelque chofe d’extraordinaire , on 
s'eftaflemblé extraordinairement: com. 
me quand il a été queftion de travail- 
ler au plan, ou aux Statuts de PAca- 
démie, & aux Sentimens fur le Cid, : 
Lors même qu'on a voulu prefler le 
travail du Dictionnaire, on s’eft af. 
femblé à divers jours, & en divers 
bureaux, comme vous verrez en fon 
lieu. Maintenant que j'écris ceci, on 
s'aflemble deux fois la femaine , le 
Mercredi & le Samedi, pour le feul 
deffein ($) d'avancer cet ouvrage, & 
de réparer le temps perdu. L’Acadé- 

MmIe 

(s) Par la même raifon , il fut arrêté en 
167$, qu'on s'aflembleroit trois fois la femai- 
ne; & depuis ce temps-là, c'eft l'ufage que 
les trois jours ordinaires d’aflemblée foienc le 
Lundi , le Jeudi, & le Samedi. 
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mie prend d’ordinaire (6) des vacations 

fur la fn du mois d’Août, qui durent 

jufques à la Saint-Martin ; mais cela 

pa rien de règle, & il n’y en à point 

d'article dans les Statuts. 

Le lieu des Affemblées a changé en- 

core plus fouvent que le jour. Car, 

fans parler de celles qui fe faifoient 

au commencement chez M. Conraft 

entre ce petit nombre d'amis, je trou 

ve qu'elles fe font tenues depuis en 

divers temps. Chez M. des Marefts , * 

à la ruë Clocheperce, à l'Hôtel de 

Pellevé ; chez M. Chapelain , à la rue 

des Cinq-diamans ; chez M. de Mont- 

mor, à la ruë Sainte-AVOYE ; après 

quoi elles revinrent chez M. Chape- * 

lain, & enfuite chez M, des Marefts ; 

uis elles fe tinrent chez M. de Gom- 

Déine , proche l'Eglife Saint-Ger- | 

vais ; chez M. Conrart, à la ruë Saint- * 
; * Martin 

(6) L'Académie Françoile ne prend plus de 

vacation , en quelque temps que ce {oit. 

* Reg. 13 Mars1634. $ 30 Octobre 1634 

€ 30 Avril 1635. * 9. Juillet 1635: 

$ 3 Décembre 1635. € 24 Décembre 163$. 

x 16 Juin 1636, 
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# Martin ; chez M. de Cérify , a l'Hôtel! 
Seguier ; chez M. l'Abbé de Boifro. 
bert , à l'Hôtel de Mélufine. 
Ces divers changemens de lieu ve- 

noient tantôt d’une maladie, ou d’une 
abfence ; tantôt des affaires des par- 
ticuliers , qui avoient donné leur maï- 
fon. Mais enfin en l’année 1643 , le 
16 Février , après la mort du Cardi- 
nal de Richelieu , M. le Chancelier 
fit dire à la Compagnie, qu’il defi- 
roit qu'à l'avenir elle s’aflemblât chez 
lui ; ce qu'elle a fait toujours depuis. 
Et certes, quand je confidére les dif- 

férentes retraites qu'eut cette Com- 
pagnie durant près de dix ans , tan. 
tôt à uneextrémité de la Ville, tan- 
tôt à l’autre, jufqu'au temps de ce 
nouveau Protecteur : il me femble que 
je vois cette île de Délos des Poëtes, 
errante & flotante, jufques à la naif- 
fance de fon Apollon. Il y a vérita- 
blement de quoi s'étonner , que le 
Cardinal de Richelieu , qui l’avoit for 
mée , ne prit un peu plus de foin de 
la loger. S'il eft vrai ce que difent 

Les 
*X3 Ma1638. 614 Juin 1638. 
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les Jurifconfultes , que les Témples, 

les Places , les Théatres, les Stades, 

& en un mot tous les lieux publics , 

font comme autant de puifflans liens 

de la fociété civile, qui nous joignent 

& nous unillent étroitement tous en- 

femble ; il ne pouvoit pas douter qu'un 

lieu certain affigné à l’Académie, & 

commun à tous ceux qui la compo- 

foient , n'étreignit en quelque forte 

cette douce fociété , & ne püt contri- 

buer beaucoup à fa durée : &c fi d’ail- 

leurs il cherchoit en toutes choles la 

grandeur & l’immortalité de fon nom, 

le {eul terme d’_ Académie fembloit la 

vertir qu'une dépenfe médiocre , en 

une occafion de cette nature , feroit 

plus parler de lui à l'avenir, que mille 
autres plus fuperbes édifices. Car s’il 

m'eft permis de faire cette digreffion 

avec vous , combien penfez-vous qu’il 

y a eu de Grands, & de Rois, dont nous 

ne favons pas même s’ils ont été,quiont 

pourtant bâti des temples, & des palais 

magnifiques ? Acadérnus, au contraire, 

n’étoit qu'un petit bourgeois d’Athé- 

nes ; mais il s’avifa de donner aux 

Philofophes de fon temps un jardin 
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de quelques arpens de verre au fau: 
bourg de cette fameule ville: ce lieu 
Fut appelé lAcadémie:8c de-là eft venus 
ce mot fi connuaujourd’hui par toute lar 
terre, qui fera vivre à jamais le nomi 
& la mémoire de ce Héros. Ainfi l'ap-. 
pelle pofitivement l'Hiftoire Grecque,, 
quoique nous ne voyions point qu'ill 
ait rien fair d’ailleurs qui {oit remar-. 
quable. 
Toutes ces chofes, qui n’étoient pas. 

ignorées du Cardinal de Richelieu 

peuvent faire croire ce que plufeurs 
ont dit , qu'ayant projetté depuis long 
temps de faire dans le Marché aux 
chevaux, proche la porte Saint-Hono- 
ré , une grande place qu'il eût appe- 
lée Ducale , à limitation de la Royale, 
qui eft à l’autre extrémité de la Ville, 
il y vouloit marquer quelque loge- 
ment (7) commode pour l’Académie, 

& 

(7) M. dela Mefnardiére, dans le Difcours 
qu'il fit à l'Académie pour fa réception , nous 
apprend plus en détail quelles étoient les vüés 
du Cardinal de Richelieu. 

»» Jeus de fon Eminence, dit-il, de lon 
» ques & glorieufes audiances vers Ja fin de 
»» fa vie durant Îe voyage de Rouflillon , dont 
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& qu'il lui auroit même établi quel- 
que revenu; mais que ce deflein, & 
plufieurs autres qu'il réfervoit pour 
un temps plus calme & plus tranquil- 
le, furent interrompus par fa mort. 

uant à la forme des Aflemblées de 
l'Académie , elle eft telle, Elles fe font 
en hiver dans la falle haute, en été 

| dans 

5> la férénité fut troublée pour lui de tane 
3» Worages. Il me mit entre les mains des Mé- 
»» moires faits par lui-même , pour le plan 
>> Qu'il m'ordonna delui drefler , de ce magni- 
», fique & rare Collège, qu'il méditoit pour 

sles belles fciences , & dans lequel il avoit 
y deflein d'employer tout ce qu'il y avoit de 
»> plus éclatant pour la Litérature dans l’Eu- 
5 tOpe. Ce Héros, MESSIEURS, votre célé- 
» bre Fondateur, eut alors ja bonté de me 
> dite la penfée qu'il avoit de vous rendre 
» Arbitres de la capacité, du mérite, & des 
»» técompenfes de tous ces illuftres Profeffeurs 
>» Qu'il appeloit; & de vous faire Directeurs 
# de ce riche & pompeux Pryranée des belles 
» lettres, dans lequel, par un fentiment di 
»» gne de l’immortalité, dont il étoit fi amou- 
»> feux , 1] vouloit placer l’Académie Françoi- 
>» € le plus honorablement du monde, & don- 
>» ner un honnête & doux repos à toutes les 
»» Perfonnes de ce genre, qui l'auroient mé- Le ST 5 TIÉ par leurs trayaux. 
? H 
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dans la falle baffle de l'Hôtel Seguier , 

& fans beaucoup de cérémonie. On 

s’aflied autour d’une table ; le Direc- 

teur eft du côté de la cheminée ; le 

Chancelier , & le Sécretaire font à fes 

côtez ; &. tous les autres, comme la 

fortune , ou la fimple civilité les ran- 

ge. Le Directeur préfide. Le Sécrétaire 

tient le regître. Ce regître fe tenoit 

autrefois fort exaétement jour par jour; 

mais aujourd’hui que le travail du Di- 

€tionnaire eft la feule occupation de 

l'Académie, on n’en tient point que 
des Afflemblées où il arrive quelque 

chofe d’extraordinaire, & d'important, 

Quand le Protecteur s'y trouve, il fe 

met à la place du Directeur , lequel, 

avec les deux autres Officiers, eft à fa 

main gauche. Il recueille les voix , & 

rononce les délibérations , comme fe. 

roit le Directeur lui-même. Le Cardi- 

nal n’y entra jamais; mais M. le Chan- 

celier y aflifte fouvent , & fait tout ce 

que je viens de dire. Ce qui eft de plus 

remarquable, c’eft qu'il a honoré cet- 

te Compagnie de fa préfence, non pas 

durant fon loir, & lors qu'il a été 

éloigné des affaires ; comme beaucoup 
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d’autres , qui font de l'étude des belles 
lettres leur pis-aller; mais au milieu 
même de fa faveur, & de fes plus gran- 
des occupations. Je trouve particulié_ 
rement dans les regîtres, qu’il y aflifta 
le 19 Décembre 1643 , après qu'on 
l'eut fait Protecteur ; & le 20 Avril 
16$1 , un peu après qu'on lui eut ren- 
du les Sceaux, qui avoient été donnez 
à M. de Châteauneuf, Qu’alors même 
ce fut luiqui propofa de s’allembler deux 
fois la femaine , pour avancer le tra- 
vail du Dictionnaire ; comme je vous 
ai dit qu'on fait encore aujourd’hui, 
On Jui rend auffi ce témoignage, qu'en 
ces rencontres il eft impoflible d’en 
ufer plus civilement qu'il fait avec tous 
lès Académiciens ; & qu'il préfide avec . 
la même familiarité que pourroit faire 
an d’entreeux ; jufqu’à prendre plaifir 
qu'on l’arrête, & qu'on linterrompe, 
& à ne vouloir point être traité de 
Monfergrenr , par ceux Aà même de ces 
Meflieurs , qui {on fes domeftiques. 

Hi 
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NL NUE NL CE De DU DE à 

ET; 

 É viens maintenant aux occupations 
de PAcadémie depuis fon inftitution, 

Vous avez vû dans fon projet qu’elle 

fe propoloit de donner, non-feulement 

des régles | mais encore des exemples, 

& d'examiner très-févérement fes pro: 

pres ouvrages , pour parvenir la pre. 

miére à la perfeétion , où elle vouloit: 

amener les autres. Ainfi, après le def. 

{ein du Dictionnaire , de la Grammai-. 

re, de la Rhétorique, & de la Pocti-. 

que ; dès le fecond jour du mois de: 

Janvier 1635 , avant même que les: 

Lettres de l’établiffement fuffent fcel-: 

lées , on fit par fort avec des billets uma 

tableau des Académiciens ; on ordon-- 

na que chacun feroit obligé de faire ai 

fon tour un difcours fur telle matiere, 

& de telle longueur qu’il lui plairoit ÿ; 

qu'il y en autoit un pour chaque {e. 

maine , commençant par la premiére: 

du mois de Février fuivant ; que ceux« 

qui fe défieroient de leur mémoire ;, 
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pourroient lire ce qu’ils auroient com- 
poié ; qu'on écriroit aux abfens, afin 
que s'ils ne pouvoiént venir prononcer 
leurs difcours,ils les envoyaflent. Mais 
la bizarrerie du fort ayant mis aux pre- 
miers rangs quelques perfonnes abfen- 
tes , où qui nétoient pas en état de 
s'attacher à ces exercices , on changea 
l’ordre du tableau en cela, & on mit 
en leur place d’autres Académiciens 
préfens, de ceux qui y témoignoient 
le plus d’inclination. Ainfi , au lieu de 
M. Maynard, qui étoit ls premier dans 
le catalogue , on mit M. du Chafteler : 
au lieu de M. de l’Eftoile , qui étoit le 
fécond , M. de Bourzeys : au lieu de 
M. Bardin , qui étoit le troifiéme, M. 
Godeau , maintenant Evèque de Graf. 
fe : &'au lieu de M. de Colomby ; qui 
étoit le fixiéme , M. de Gombauld, Il 
y eut vingt de ces difcours prononcez 
de fuite dans l'Académie. 

Le premier , de M. du Chaftelet, 
Sur lEloquence F rançoife. | 

Le fecond , de M. de Bourzeys, Sur 
le deffèin de l'Académie, © [ur le difft- 

| rent 
* 5 Février 1635. 6 12 Février 1635. 
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rent génie des Langues. C’eft celui - là" 
même, dont notre commun ami M. de 
Saint- Alby , qui nous promet depuis 
fi long - temps une rélation de ce qu'il 
a vû dans PAcadémie della Crufca, a 
gardé durant plufieurs années une co- 
pie fans en favoir l’Auteur , & qui, à 
mon avis, n'eft pas un des moindres. 

+ Le troifiéme eft de M. Godeau, Co- 
* tre l’Eloquence. 

«Le quatriéme eft de M. de Boifro= 
S bert , Pour la défenfe du Théatre. 

Le cinquiéme, de M. de Montmor, 
$ Maïtre des Requêtes, De l'utilité des 

Conférences. | 
4 Le fixiéme eft de M. de Gombauld , 
Sur le Fe ne [ais quoi. 

Le feptiéme , de M. de la Chambre, 
Que les François font les plus capables de | 
tous les peuples , de la perfcttion de l’Elo- 
guence. 

Le huitiéme , de M. de Porchéres_ 
| Laugier , à la louange de l'Académie . 

de 

X 212. Février r635. 6 26 Février 1635. 
€ 3. Mars 1635. * 12 Mars 1635. 
$ 19 Mars 1635. € 19 Avril 1635, 

| 
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fon Protetleur , © de cenx qui la com- 

pfoent. Fo 
Le neuviéme , de M. de Gombervil- 

le, Que lors qu'un fiécle à produit un ex- 
cellent Héros , 1l s’eff tronvé des perfonnes 
capables de le louer. | 

Le dixiéme eft de M. dé lEftoile, 
De l'excellence de la Poëfie , © de la 
rareté des parfaits Poëtes , où , entre au. 
tres chofes , il déclame fort agréable 
ment contre la fervitude de la rime, & 
fe vange de tout le mal qu’elle lui a 
jamais fait fouffrir. | 

L’onziéme eft de M. Bardin , Du 
Fyle Philofophique , où il prétend mon- 
trer que la Philofophie , fuivant les di- 
vers fujets , eft capable de toutes les 
fortes d’éloquence ; que fur-tout elle 
n'a pas befoin des termes barbares, 
|dont on l’embarraffe dans les écoles ; 
| &: pour en donner un exemple , il ex. 
| plique en un langage fort pur & fort 
naturel , deux propolitions fort fubti- 
les de Métaphyfque : Qu'il y à quel- 
ique chofe qui cff plus que tout, © quel- 

que 

#9 Mai 1635. 6 14 Mai 1635. 
€ 21 Ma 1635. 
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que chofe qui eff moins que rien. Par la 
premiére, il entend Die ; & par la 
{econde , le Péché. I] prononca ce dif" 
cours , qui eft fort beau, huit jours 
avant fa mort. 

* Le douziéme eft de M. de Racan ; 
Contre les Sciences , qui a été imprimé 
depuis peu , avec quelques-unes de fes 
Poëfies : étant abfent il lenvoya de: 
chez lui à l’Académie: la leture en 
fut faite par M. de Serizay. 

6 Le treiziéme eft de M. de Porchéresi 
_ Laugier, Des différences , & des confor- 

mitez qui font entre l'Amour © LV Amitié. 
% Le quatorziéme, de M. Chapelain, 

Contre l'Amour , où par des raifons in- 
génieufes , dont le fonds n’eft pas fans 
{olidité , il tâche d’ôter à cette paffion 
la divinité que les Poëtes lui ont attri_ 
buée. | 

# Le quinzième, de M. des Marefts M. 
De l'Amour des Efprits où il entreprend 
de faire voir que fi l’amour dont M. 
Chapelain a parlé , doit être blâmé & 
méprifé , celui-ci eft non - feulemenc 

eftimable” 

* 9 Juillet 163$. 6 23 Juillet r635. 
€ 6 Août 1635. * 13 Août 1635. 
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<ftimable , mais encore à quelque cho: 
{e de divin. ' 

Le feiziéme eft de M. de Boiffat , 
De l'Amour des Corps , où par des rai, {ons phyfiques , prifes des fympathies, : 
& des antipathies , & de la conduite 
du monde, il veut faire voir que lPa- 
mour des corps n’eft pas moins divin que celui des efprits, 
Le dix-feptiéme fut Envoyé par feu M. de Méziriac, & là dans FAffem- _blée par M, de Vaugelas : il eft inti- tulé , De La Traduiion. En ce difcours  PAuteur qui étoit eftimé très - favant ‘aux belles lettres, & fur-tout en la lan _gue Grecque, après avoir lotié l'efpric, le travail , & le ftyle d'Amyot en {à _verfon de Plutarque , &, comme il _femble , avec affez d'ingénuité, pré. 
tend montrer qu'en divers pañlages qu’il 4 lemarquez , jufques au nombre de deux mille, ce grand Traducteur à faie des fautes trés-orofliéres » de diverfes fortes, dont il donne piufieurs exem ples. J'ai appris que tout le refte de fes 

| remarques 

F 2 Septembre 1635. 6 ro Décembre 165... 
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remarques (6 ) avec fa nouvelle tra: 

duction de Plutarque , font entre les 

mains de Madame de Méziriac {a veu- 

ve, & en érat d’être bien-tôt publiées; 

alors on jugera mieux fice qu'il pré- 

tend eft vrai, ou non: mais quand il 

le feroit même, je ne fais fi cet exem- 

ple doit plus rebuter , qu'encourager 

ceux qui s'adonnent à traduire: car fi 

d’un côté c’eft une chofe déplorable , 

qu'un aufi excellent homme qu'A- 

myot , après tout le temps & toute la 

peine que chacun fait qu'il employa à 

cet ouvrage, nait pû s'empêcher de 

faillir en deux mille endroits ; c’eft de 

l'autre une grande confolation , que 

malgré ces deux mille fautes , par un ® 

plus grand nombre de lieux où il a 

heureufement rencontré , il n'ait pas 

ailfé de s’acquerir une réputation im- 
mortelle 

(8) Il n'en a paru jufqu'à préfent , que le 

peu qui s'en trouve dans le Plutarque de M. 

Dacier : mais M. l'Abbé Sallier , - Garde de 

la Bibliothéque du Roi, a le Manufcrit ori- 

ginal de Méziriac , où font généralement tou- 

tes les notes de cet Auteur , tant fur la Tra= 

duétion d'Amyot , que fur Le Texte de Plu- 

tarquee | | 
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mortelle, Mais je reviens aux difcours (9.) prononcez dans l’Académie, Les 
trois derniers pour aller jufqu’au nom- 
bre de vingt , font : 

Celui de M. Colletet » De l'Imitas 
ion des Anciens. | 

Celui dé M. l'Abbé de Cérily, Con- 
tre la pluralité des Langues. 

Et celui de M, de Porchéres - d’Ar 
baud , De l'amour des Sciences. 

Ces difcours étoient piononcez de huit en huit jours , fi ce n’étoit quand 
Œœux qui les, devoient faire ; avoiens une excule légitime , ou qu'il furve hoïît quelque autre forge d'empêche_ 
ment. On les donnoit à examiner ef 
fuite à deux ou trois Académiciens , 
CES commis 
‘{o) Des vingt Difcours, dont M. Pelliflon fous apprend ici les fujets , il n’y en a eu que cinq d’imprimez : {avoir ceux de Godeau; la Chambre, Racan » Méziriac, & Colletet; mais on en a encore des copies de plufieurs autres, Quoïque ces Difcours aient éré faits à la hâte, & que la plufpart ne renferment pas beaucoup d'érudition , je ne fais pourtant f les Curieux n’en verroient pas, avec plaifir lé Recueil. 

PONT ie 17 Janvier 1636, 6 25 Janvier 1636, 10 Mars 1636, ; 
Ti 
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commis par l’Affemblée, qui lui en fai- 

foient un rapport exact. Mais parce 

que cet examen oCcupoit TOP detemps, 

& emportoit tout celui des conféren- 

ces ; il fut réfolu que ces Commiflai- 

res pourroient pailer outre aux chofes 

dont ils feroient d'accord, fans rap- 

porter à la Compagnie , que les plus 

importantes , &c celles où ils auroient 

été partagez. 

Je trouve que trois Académiciens 

£e difpenférent de faire de cette forte 

de difcours à leur tour , quoiqu'ils en 

fuffent très-capables. 

Premiérement M. de Serifay , qui 

pria la Compagnie d’agréer que M. de! 

Porchéres-Laugier haranguat en fa pla-
, 

ce ; & voilà pourquoi vous trouverez | 

dans le catalogue que je viens de faire, 

deux difcours de cet Académicien : le: 

premier au rang de M, de Serifay ; 8e 

le fecond au fien propre. / 

M. de Balzac, comme on le peuti 

voir par une de fes lettres imprimées 1 

£e contenta d'envoyer à M. du Chafte-- 

er quelques ouvrages de fa façon , le: 
prianf! 

€ Regitres, 304 Avril 1635 
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priant de les lire à l’Académie , & de 
les accompagner de quelques-unes de 
{es paroles , qui fuffroient, difoitil, 
pour le tenir quitte envers elle, non. 
feulement du reméerciinent , mais en. 
core de la harangue qu’il lui devoir, 

M. de Saint- Amant aufli, demanda, 
& obtint d’en être exempt, à la charge 
qu'il feroit, comme il s’y étoit offert 
lui-même , la partie comique du Dic- 
tionnaire , & qu'il recueilleroit les ter 
mes Grotefques , c'eft-à-dire, comme 
nous parlerions aujourd’hui, Burlefques: 
mais ce mot dé Burlefque , qui étoit 
depuis long - temps en Italie, n'avoir 
pas encore pañlé les monts; & M. Mé. 
nage remarque fort bien en fes Origi. 
nes , qu'il fut premiérement employé 
par M. Sarafin long-temps après, À- 
lors on peut dire, non-feulement qu’il 
pafla en France , mais encore qu’il s’y 
déborda, & qu'il y fit d’étranges ra- 
vages. Ne fembloit - il pas toutes ces 
années derniéres , que nous joüaffions 
à ce jeu, où qui gagne perd ? Et la pluf 
part ne penfoient-ils pas que pour écri.. 

| fe 
# Regitres , 14 Décembre 1637. 

[ üÿ 
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re raifonnablement en ce genre, il fuf. 
fifoit de dire des chofes contre le bon 
{ens & la raifon ? Chacun s’en croyoit 
capable en Pun &en Pautre fexe depuis 
les Dames & les Seigneurs de la Cour, 
jufques aux femmes de chambre & aux 
valets. Cette fureur de Burlefque ; dont 
à la fin nous commençons à guérir, 
étoit venuê fi avant, que les Libraires 
ne vouloient rien qui ne portât ce nom: 
que par ignorance , ou pour mieux dé. 
biter leur marchandife, ils le donnoient 
aux chofes les plus férieufes du mon- 
de , pourvû feulement qu’elles fuffent 
en petits vers : d’où viént que durant 
la guerre de Paris en 1649 , on impri- 
ma une piéce affez mauvaife , mais {é- 
rieufe pourtant , avec ce titre, qui fit 
juftement horreur à tous ceux qui n’en. 

rent pas davantage . La Pallion de P SE 5 
INotre-Seigneur en vers. Burlefques >; & lei 
favant M. Naudé, qui fut fans doute 
de ce nombre , l’a comptée dans fon 
Dialogue entre les ouvrages Burlefques”. 
de ce temps, 

Je vous demande pardon de cettés 
digreffion, qu'un jufte dépit contre cet 
abus infupportable m'a arrachée, Pour: 
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tentrer dans mon fujet | l’Académie 
confumoit tout le temps de fes confe. 
xences à écouter, où à examiner ces 
difcours, Cette occupation étoit bien 
du goût de quelques-uns des À cadémiï. 
ciens ; mais la plufpart s’ennuyoient 
d'un exercice , qui après tout tenoit url 
eu des déclamations de la Jeunefle : 

& le Cardinal témoignoit auffi qu’il 
attendoit de.ce Corps , quelque chofe 
de plus grand & de plus folide. On 
commençoit donc à parler du Diétion- 
naîre & de là Grammaire , quand la 
fortune fufcita à l’Académie un autre 
travail qu'on n’attendoit pas. 

. Comme il ne faut bien fouvent pour 
donner le branle à tout un Royaume, 
qu'un feul homme , quand ileft élevé 
aux premiers rangs ; la paflion que le 
Cardinal avoit pour la Poëfie Drama. 
tique , l’avoit mife en ce temps-là par 
mi les François , au plus haut point où 
elle eût encore été. Tous ceux qui fe 
fentoient quelque génie,ne manquoient 
pas de travailler pour le Théatre : c’é. 
toit le moyen d'approcher des Grands, 
& d’être favorifé du premier Miniftre, 
qui, de tous les divertiflémens de lx 

] ii 
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Cour, ne goûtoit prefque que celui-là: 
I importe , avant que de pañler outre, 
que vous compreniez combien il s’y : 
attachoit, Non - feulement il afiftoit: 
avec plaifir à toutes les Comédies nou 
velles ; mais encore il étoit bien aife 
d'en conférer avec les Poëtes , de voir 
leur deflein en fa naiffance , & de leur 
fournir lui-même des fujets. Que s’il 
connoifloit un bel efprit, qui ne fe por 
tât pas par fa propre inclinatiôn à tra- 
vailler en ce genre, il l'y engageoit in- 
{enfiblement par toute forte de foins 
& de carefles, Aïnfi voyant que M. des 
Marefts en étoit très-éloigné , il le 
pria d'inventer , du moins , un fujet 
de Comédie, qu'il vouloir donner , 
difoit-il, à quelque autre , pour le 
mettre en vers. M. des Marefts lui en 
porta quatre bien-tôt après. Celui d’Af- 
pale, qui en étoit l’un, lui plut in- 
finiment ; mais après lui avoir donné 
mille louanges , il ajoûta , Que celui-là 
feul qui avoir été capable de linventer | 
feroit capable de le traiter dignement , & 
obligea M. des Marefts à l'entrepren- 
dre lui-même , quelque chofe qu’il pût 
alléguer.' Enfuite ayant fait repréfen- 
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ter folennellement cette Comédie de- 
vant le Duc de Parme ; il pria M. des 
Marefts de lui en faire tous les ans une 
femblable. Et lorfqu’il penloit s’en 
excufer fur le travail de fon Poëme hé- 
roïque de Clovis , dont il avoit déjà 
fait deux livres, & qui regardoit la 
gloire de la France, & celle du Car- 

-dinal même;le Cardinal répondoit qu'il 
aimoit mieux joüir des fruits de {a Poë.. 
fie, autant qu'il feroit poffible, & que 
ne croyant pas vivre aflez long-temps 
pour voir la fin d’un fi long ouvrage, 
il le conjuroit de s'occuper pour l’a 
mour de lui à dés piéces de Théatre , 
dans lefquelles il pût fe délafler agréa- 
blement de la fatigue des grandes af. 
faires: De cette forte , il lui fit com- 
pofer l’inimitable Comédie des Vifion- 
naires , la Tragi-comédie de Scipion, 
celle de Roxane , Mirame, & l’Europe. 
Ileft certain même qu’une partie du 
fujet & des penfées de Mirame étoient 
de lui: & delà vinc qu'il témoigna 
des tendreflès de pére pour cette pié- 
ce, dont la repréfentation lui coûta 
deux ou trois cens mille écus , & pour 
laquelle il fit bâtir cette grande falle 
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de fon Palais, qui fert encore aujour2, 
d’hui à ces fpectacles. Perfonne ne 
doute auffi qu'il n’eût lui-même fours 

_ ni le fujet de trois autres Comédies ,* 
qui font les Thuilleries , lAvengle de 
Smirne, © la grande Paftorale, Dans 
cette derniére il y avoit jufques à cinq 
cens vers de fa façon ; mais elle n’a 
point été imprimée comme les deux 
autres , & en voici la raifon, Lors qu’il 
fut dans le deffein de la publier, il vous 
lut que M. Chapelain la revit, & qu’il 
y fit des obfervations exactes, Ces ob: 
fervations lui furent rapportées par M. 
de Boifrobert , & bien qu’elles fuflent 
écrites avec beaucoup de difcrétion & 
de refpe& , elles le choquérent & lé 
piquérent tellement , ou par leur nom: 
bre, ou par la connoiflance qu’elles 
lui donnoient de fes fautes , que fans 
achever de les lire, il les mit en piéat. 
ces. Mais la nuit fuivante, comme il 
étoit au lit, & que tout dormoit chez 
lui , ayant penfé à la colére qu'il avoit. 
témoignée , il fit une chofe fans com2 
paraïifon plus eftimable que la meilleuz 
re Comédie du monde, c’eft qu'il fe. 
rendit à la raifon. Car il commanda. 
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Que l’on ramaffàt, & que l’on collàt 
enfemble les piéces de ce papier déchi.. 
ré ; & après lavoir lü d’un bout à l’au 
tre , & y avoir fait grande réflexion; 
il envoya éveiller M. de Boifrobert , 
pour lui dire qu’il voyoit bien que 
Meflieurs de l’Académie s’entendoient 
mieux que lui en ces matiéres , & qu’il 
ne falloit plus parler de cette impref- 
fion. 11 faifoit compofer les vers de 
ces piéces , qu'on nommoit alors les 
Piéces des cinq Aurenrs | par cinq pet- 
fonnes différentes , diftribuant à cha- 
cun un Acte, & achevant par ce moyen 
une Comédie en un mois, Ces cinq 
erfonnes étoient Meflieurs de Boifro- 
ri , Corneille, Colletet, de FEftoi. 
le, & Rotrou, auxquels , outre la 
enfion ordinaire qu’il leur donnoit , 

il faifoit quelques libéralitez confidé.. 
rables , Aire ils avoient réüfli à fon 
gré. Ainfi M. Colletet m'a afluré, que 
fa ayant porté le Monologue des 
Thuilleries , il s’arrêta patticuliérement 
fux, deux vers de la defcription du Quar- 
ré d’eau en cet endroit, 

La cane s’humetler de la bourbe de 
Peau, | 



4o8 PET TROT AE 
D'une voix enronée, & d’un battement, 

d'aile, | 
Aimer le canard qui languit auprès 

| d'elle. À 
Et qu'après avoir écouté tout le refte, 
il lui donna de fa propre main (1) cin= 
quante piftoles , avec ces paroles obli: 
géantes , Que c'éroit [eulement pour ces 
deux vers qu'il avoit trouvez fi beaux , 
C que le Roi rétoit pas affez riche pour? 
payer tout le reffe. M. Colletet ajoûte 
encore une chofe aflez plaifante. Dans 
ce paflage que je viens de rapporter, 
au lieu de La cane s’humelter de La bour… 
be de Peau, le Cardinal voulut lui per. 
fuader de mettre, Barbotter dans La 
bourbe de l'eau, I] s’en défendit, com2 
me trouvant ce mot trop bas ; &non, 
content de ce qu’il lui en dit fur l’heu- 
re , étant de retour à fon logis , il lui 
écrivit une lettre fur ce fujet , pour 

lui . 

(1) Soixante , fuivant cette Epigramme de 
Colletet lui-même. À 
Armand , qui pour Jix vers m'as donné fix 

cens livres , 
Que ne puis-je à ce prix te vendre tous! 

mes livres! 
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lui en parler peut - être avec plus de 
liberté. Le Cardinal achevoit de la lire, 
lorfqu'il furvint quelques-uns de fes 
Courtifans, qui lui firent compliment 
fur je ne fais quel heureux fuccès des 
armes du Roi, & lui dirent, Que rien 
ne pouvoit réffter à fon Eminence. Vous 
vous trompez , leur répondit-il en riant, 
© je trouve dans Paris même des perfonnes 
qui me réfifent, Et comme on lui eut de- | 
mandé quelles étoient donc ces perfon 
nes fi audacieufes , Colletet, dit-il, car 
après avoir combattu hier avec moi [ur un 
mot ,il ne fe rend pas encore, © voilz 
une grande lettre qu'il vient de m'en écri- 
re. 11 faifoit au refte repréfenter ces 
Comédies des cinq Auteurs, devant 
le Roi, & devant toute la Cour , avec 
de très-magnifiques décorations de 
théatre, Ces Meflieurs avoient un banc 
à part , en un des plus commodes en. 
droits : on les nommoit même quel- 
quefois avec éloge , comme on fit à la 
repréfentation des Thuilleries | dans 
un Prologue fait en profe , où , entre 
autres chofes , l'invention du fujet fut 
attribuée à M. Chapelain, qui pour 
tant n'avoit fait que le réformer en 
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quelques endroits ; mais le Cardinalw 
le fit prier de lui prèter fon nom en 
cette occafion , ajoûtant , QW'ex récom- 
penfe , 1l lui préteroit [a bour[e en quelque 
autre. ; 2 

Or ce fut environ ce temps-là que 
M. Corneille , qu’on avoit confidéré: 
jufques alors comme un des premiers 
en ce genre d'écrire, ayant fait repré. 
{enter fon Cid , fut mis, du moins 
par l’opinion commune, infiniment au 
deffus de tous les autres, Il eft mal 
aisé de s’imaginer avec quelle appro+ 
bation cette piéce fut reçûc de la Cour 
& du Public, On ne fe pouvoit lafler 
de la voir , on n’enitendoit autre chofe : 
dans les compagnies , chacun en favoit 
quelque partie par cœur, on la fai. 
foit apprendre aux enfans : & en plu. 
fieurs endroits de la France , il étoir 
palñlé en proverbe ; de dire, Cela eff 
beau comme le Cid. I] ne faut pas de. 
mander, fi la gloire de cet Auteur 
donna de la jaloufie à fes concurrens ; 
plufeurs ont voulu croire que le Car- 
dinal lui:même n’en avoit pas été 
exempt; & qu'encore qu'il eftimât fort 
M. Corneille, & qu’il lui donnât pens 



DE LA CO DeEMIE ErT 
fion , il vit avec déplaifir le refte des 
travaux de cette nature , & {ur-tout 
ceux où il avoit quelque part , entié. 
tement effacez par celui-là, Pour moi, 
fans examiner fi cette ame , toute oran. 
de qu'elle étoit, n’a point été capa- 
ble de cette foiblefle , je rapporterai 
fidellement ce qui s’eft pailé fur ce fu- 
jet, laiffant à chacun la liberté d’en 
croire ce qu'il voudra , & de fuivre 
{es propres conjectures, 

Entre ceux qui ne purent fouffrir 
l'approbation qu'on donnoit au Cid ; 
& qui crurent qu’il ne l’avoit pas mé. 
ritée , M. de Scudéry parut le premier, 
en -publiant fes Obfervations contre 
cet ouvrage, ou pour fe fatisfaire lui. 
même, ou comme quelques-uns di- 
fent, pour plaire au Cardinal, ou pour 
tous les deux enfemble, Quoiqu'il en 
foit , il eft bien certain qu’en ce diffé. 
rent qui partagea toute la Cour, le 
Cardinal fembla pancher du côté de 
M. de Scudéry , & fut bien aife qu’il 
écrivit, comme il fit, a l’Académie 
Françoife , pour s’en remettre à fon 
jugement, On voyoit affez le defir du 

Cardinal , qui étoir qu’elle prononçät 



si 
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fur cette matiére; mais les plus judicieux 
de ce Corps témoignoient beaucoup dés 
répugnance pour ce deffein. Ils difoients 
Que l'Académie , qui ne faifoit que des 

paitre , ne devoit point [e rendre odieufer 
par un jugement , qui peut-être déplain 

roit aux deux partis, © qui ne pouvoit 

mañquer d'en defobliger pour le moins uns, 

c’eft-à-dire , une grande partie de la Franz: 

ce. Qw'àa peine La pouvoit-on fouffrir [uns 
la frmple imagination qu'on avoit qu'elle: 

prétendoit quelque empire en notre lan- 

que ; que feroit-ce , fi elle rémoignoit der 

l'affeiler , É* fi elle entreprenoit de l'exers, 

cer fur un ouvrage qui avoit contenté le 

rand nombre, © gagné l'approbation du 

peuple ? Que ce féroit d'ailleurs un re 

sardement à fon principal deffein, donts 
exécution ne devoit être que trop lon 

gue d'elle-même. Quenfin A1. Corneille 

ne demandoit point ce jugement ; ©" queï 
ar les Statuts de l’Académie , Ô* par leshi 

Lettres de [on éretlion , elle ne pouvoit” 

juger d'un ouvrage que du confentements 

C° à la prière de Auteur. Mais Je Cars 

dinal avoit ce deflein en tête, & ces: 
taifons lui paroifloient peu importans- 
tes , fi vous en exceptez la derniére, 

qu on? 
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Qu'on pouvoit détruire, en obtenant 
le confentement de M. Corneille, 

Pour cet effet M. de Boifrobert ; 
qui étoit de fes meilleurs amis , lui 
écrivit diverles lettres , lui faifant fa- 
voir la propofition de M. de Scudér 
à l’Académie. Lui qui voyoit bien qu’. 
après la gloire qu'il s’étoit acquife, 
il y avoit vrai-femblablement en certe 
difpute beaucoup plus à perdre qu’à 
gagner pour lui ; fe tenoit toujours {ur 
le compliment, & répondoit, Que certe 
occupation n'étoit pas digne de l'Acadé. 
mie. Qu'un libelle , qui ne méritoit point 
de réponfe , ne méritoit point [on juge 
ment. Que la conféquence en [eroit dan 
gereufe , parce qu'elle autoriferoit l'envie 
à importuner ces Meflieurs , © qu'auff- 
#04 qu'il auroit paru quelque chofe de bea 
fur le Théatre , les moindres Poëtes fe 
crosroient bien fondez à faire un procès 
à fon Auteur pardevant leur Compagnie. 
Mais enfin , comme il étoit preflé par 
M. de Boifrobert, qui lui donnoit aflez 
a entendre le defir de fon maître : après 
avoir dit dans une lettre du 13 Juin 
1637 , les mêmes paroles que je viens 
de rapporter , il lui échappa d’ajoûter 
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celles-ci: Afeffieurs de l’Académie perl 
vent faire ce qw'il leur plaira 3 puif[qnes 

vous mécrivez que Monfeigneur feroit 

bien-aife d'en voir leur jugement , Ô ques 

cela doit divertir [on Eminence , je n'ai 
rien à dire. I] n’en falloit pas davan- 

tage , au moins fuivant l'opinion du 

Cardinal , pour fonder la jurifdiétion 

de l'Académie, qui pourtant fe dé- 

fendoit toûjours d'entreprendre ce tra 

vail : mais enfin il s’en expliqua ou- 

vetement , difant à un de fes dome- 

ftiques : Faites favoir à ces Meffieurs 
que je le defire, © que je les aimerai, 

comme ils m'aimeront. Alors on crut qu'il 
n'y avoit plus moyen de reculer ; 

& l'Académie s'étant affemblée le 16 
Juin 1637, après qu’on eut lü la ler, 

tre de M. de Scudéry pour la Compa-, 

gnie, celles qu'il avoit écrites fur lei 

même fujet à M. Chapelain, & cel= 

les que M. de Boifrobert avoit recüës,. 
de M. Corneille ; après aufli que le# 

inême M. de Boifrobert eut afluré AL. 

femblée , que M. le Cardinal avoit: 

agréable ce deflein ; il fut ordonné: 

que trois Commiflaires feroient nom. 

mez pour examiner le Cid, & les Obs- 
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fervations contre le Cid ; que cette no- 

mination fe feroit à la pluralité des 
voix par billets, qui ne féroient vûs 
que du, Sécrétaire. Cela fe fit ainfi, 
& les trois Commiflaires furent M. de 
Bourzeys, M. Chapelain, & M. des 
Marefts. La tâche de ces trois Mef 
fieurs n’étoit que pour l'examen du 
corps de l'ouvrage en gros ; car pour 
celui des vers , il fut réfolu qu’on le 
feroit dans la Compagnie. Meflieurs 
de Cérify , de Gombauld, Baro, & 
lEftoile , furent feulement chargez 
de les voir en particulier , & de rap 
orter leurs obfervations : fur lefquel. 
ke l’Académie ayant délibéré en di- 
verfes conférences , ordinaires & ex. 
traordinaires , M. des Marefts eût or. 
dre d'y mettre la derniére main, Mais 
pour l'éxamen de l'ouvrage en gros , 
la chofe fut.un peu plus difficile. M, 
Chapelain préfenta premiérément fes 
mémoires ; il fut ordonné que Mef. 
fieurs de Bourzeys & des Marefts 
joindroient les leurs ; & foit que cela 
fût éxécuté ou non , de quoi jé ne vois 

| | rien 
* Regitres ; 30 Juin 1637. 

K ij 
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rien dans les régitres , tant v a qué 
M. Chapelain fit un corps , qui fuc. 
préfenté au Cardinal , écrit à la main, 

J'ai vû avec beaucoup de plaifir ce 

manufcrit apoftillé par le Cardinal, … 

en fept endroits , de la main de M. 

Citois fon premier Médecin. Il y à 

même une de ces: apoftilles , dont le 
premier mort eft de fa main propre : th 

en auneaufli qui marque aflez quel 
ke opinion il avoit du Cid. C'eft en uñ 

endroit, où il eft dit que la Poëfe 
feroit aujourd’hui bien moins parfaite 

qu’elle net , fans les conteftations qui 

fe font formées fur les ouvrages des 

plus célébres auteurs du dernier temps, 

la Jérufalem , le Paftor Fido; en cet 

endroit il mit à ka marge: L'applaudif- 

fèment © le blime du Cid n'ejt qu'entre | 

les doëles © les ignorans , au lien que 

les conteffations [ur les autres deux pié- 

ces ont été entre les gens d’efprit. Ce qui 

témoigne qu'il étoit perfuadé de: ce 

qu'on reprochoir à M. Corneille , que 

{on ouvrage péchoit contre les régles, 

Le refte de ces apoftilles n'eft pas cons. 

fidérable ; car ce ne font que de pe- 

tites notes, comme celle-ci, où le! 
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Ptemier mot eft de {a main, Bo, 
mais fe pourroit mieux exprimer, & cette 
autre , Faut adoucir cet exemple. D'où 
on recucille pourtant qu'il examina 
cet écrit avec beaucoup de foin & d’at. 
tention, Son jugement fut enfin, que 
la fubftance en étoit bonne , mais qwil 
falloit ( car il s'exprima en ces termes ) 
3 jetter quelques poignées de fleurs. Auf 
n'étoit-ce que comme un premier 
crayon qu'on avoit voulu lui préfen. 
ter, pour favoir en gros s'il en ap- 
prouveroit les fentimens. L'ouvrage 
fut donc donné à polir, fuivant {on 
intention , & par délibération de l’A- 
çadémie , à Meflieurs de Serizay , de 
Cérify, de Gombauid , & Sirmond. 
M. de Cérify, comme j'ai appris , le 
coucha par écrit: & M. de Gombauld 
fut nomimé par les trois autres, & con- 
fitmé par l’Académie , pour la derniére 
révifion du ftyle, Tout fur là & exa- 
miné par la Compagnie en diverfes af. 
femblées, ordinaires & extraordinaires, 
& donné enfin à l’Imprimeur, Le Car- 
dinal étoit alors à Charonne , où on 

Jui 
* Reg.17 Juillet 1637. $ Reg. 31 Juillet 1637, 
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lui envoya les premiéres feüilles ; maïs 
elles ne le contentérent nullement ** 

& loit qu'il en jugeät bien , foit qu’on 
le prit en mauvaile humeur, foit qu'il 
fût préoccupé contre M. de Cérify, ils, 
trouva qu’on avoit paité d’une extré< 

mité à l’autre, qu'on y avoit apporté: 
trop d’ornemens & de fleurs, & ren- 
voya à l'heure même en diligence , dire. 

, @) 

qu'on arrêta limpreflion. Ïl voulut 

enfin que Meflieurs de Serizay , Cha 
pelain, & Sirmond le vinflent trouver, 
afin qu’il pût leur expliquer mieux fon 
intention. M. de Serizay s'en excufa , 
fur ce qu'il étoit prêt à monter à che- 
val pour s’en aller en Poitou. Les deux 
autres y furent. Pour les écouter , il 
voulut être feul dans fa chambre, ex : 
cepté Meffieurs de Bautru , & de Boif: 
robert , qu'il appela, comme étant 
de l’Académie. Il leur parla fort long… 

O 

temps très-civilement , debout , & fans, 
chapeau. M. Chapelain voulut , à cé” 
qu'il m'a dit, excufer M. de Cérify, 
le plus doucement qu'il put; mais il: 
reconnut d’abord qué cet homme ne 

vouloit pas être contredit. Car il le vit: 

s’échauffer & fe mettre en action , jufs. 
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que-là que s’adreflant à lui, il le prit & 
lé recint tout un temps par fes glands, 
comme on fait fans y penfer, quand 
on veut parler fortement à quelqu'un, 
& le convaincre de quelque chofe. La 
conclufion fut , qu'après leur avoir ex. 
pliqué de quelle façon il croyoit qu’il 
falloir écrire cet ouvrage , il en don- 
ha la charge à M. Sirmond , qui avoit 
en effet le ftyle fort bon , & fort éloi. 
one de toute affe@ation. Mais M. Sir- 
mond ne le fatisfit point encore ; il fal. 
lut enfin que M. Chapelain reprit tout 
ce qui avoit été fait, tant par lui, que 
par les autres, de quoi il compofa l’ou. 
vrage tel qu'il eft aujourd’hui, qui 
ayant plû à la Compagnie, & au Car. 
dinal , fut publié bien-tôt après, fort 
peu différent de ce qu'il étoit dès la 
premiére fois qu'il lui avoit été pré- 
fénté écrit à la main , finon que la 
matiére y eft un peu plus étenduë, & 
qu'il y a quelques ornemens ajoûtez, 

Aïnfi furent mis au jour après envi- 
Yon cinq mois de travail, les Sentimens 
de P Académie Françoife [ur le Cid , fans » 

| | que 

* Regitres, 23 Novembte 1637: 
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que durant ce temps-là ce Miniftre qui 
avoit toutes les affaires du Royaumes 
fur les bras, & toutes celles de l’Euss 
rope dans la tête, fe laffàt de ce def 
fein , & relächät rien de fes foins poux 
cet ouvrage. IL fut recü diverfementt 
de M. de Scudéry , de M. Corneille, 
& du Public. | F 

_ Pour M. de Scudéry , quoique font 
adverfaire n’eût pas été condamné em 
toutes chofes , & eut recû de très 
grands éloges en plufeurs , il crutt 
avoir gagné fa caufe , & écrivit unes 
lettre de remerciment à la Compagnie, 
avec ce titre, À ÆMeflieurs de l’Illuftree 
Académie ; où il leur rendoit gracess 
avec beaucoup de foumiflion , ©’ dest 
chofes qu'ils avoient approuvées dans [est 
écrits, © de celles qu'ils lui avoient en 
feignées en le corrigeant , & témoignoitl 
enfin d’être entiérement fatisfait de laa 
juftice qu'on lui avoit renduc, Le Séa 
crétaire fut chargé de lui faire une ré 
ponfe. Le fens en étoit qu’il l’afluroitss 
Que l’Académie avoit eu pour principas 
le intention de tentr la balance droite. 

* Regitres, 21 Décembre 1637. 
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© de ne pas faire d'une chofe [érieufe un 
compliment , ni une civilité. Mais qu'un 
près cette intention , elle x'avoit point eu 
de plus grand [oin que de s'exprimer avec 
modération | C* de dire [es raifons , fans 
bleffer perfonne ; qu'elle [è réjouiffoit de 
la juflice qu'il lui faifoit , en La recon- 
noiffant jute ; qu'elle fe revancheroit x 
L'avenir de [on équité, © qu'aux occa. 
fions où il lui feroir permis d'être obli. 
geante , il n'auroit rien à defirer d'elle. 
Quant à M. Corneille , bien qu’il 

fe für foimis avec répugnance à ce ju- 
gement ; s’y étant pourtant réfolu pour 
complaire au Cardinal , il témoigna 
au commencement d’en attendre le fuc- 
cès avec beaucoup de déférence, En 
ce fens il écrivit à M. de Boifrobert 
dans une lettre du 1$ Novembre 1637, 
J'aitens avec beaucoup d'impatience les 
fentimens de l'Académie , afin d'appren. 
dre ce que dorénavant je dois fuivre :: 
jufque-là je ne puis travailler qu'avec 
défiance , © n’ofe employer ur mor en 
fureté, Et en une autre du 3 Décembre, 
Je me prépare à n'avoir rien à répondre 
à l'Académie, que par des remercimens, 
Fe, Mais lorfque les fentimens fur le 

L 
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Cid étoient prefque achevez d'impri-s 

mer, ayant fà par quelque moyen, ‘4 

que ce jugement ne lui feroit pas aufli u 

favorable qu’il eût efpéré , il ne put. 

s'empêcher d’en témoigner quelque ref 

fentiment, écrivant par une lettre, 

dont je ai vü qu'une copie fans da- 

te, & fans foufeription: Je %e ré 

fous , puifque vous Le voulez , à me 

Lailfer condamner par votre illuftre Acas 

dèmie. Si elle ne touche qu'à une mots 

tie du Cid, l’autre me demeurera toute 

entière, Mais je vous fupplie de confidé- 

rer qwelle procéde contre moi AVEC tant 

de violence, G* qwelle emploie une aux 

torité fi fonveraine , pour me fermer læ 

. bouche ; que ceux qui fauront fon procé- 

dé, auront [ujet d’eflimer que je ne [ex 

vois point coupable , fi l'on m'avoit persil 

mis de me montrer. innocent, 1] fe plai-: 

gnoit enfuite , comme fi on eût refufé:. 

d'écouter la juftification qu'il vouloite 

faire de fa piéce, de vive voix, &: 

en préfence de fes Juges : de quoii 

pourtant je n'ai trouvé aucune traces 

ni dans les regîtres , ni dans la mé 

moire des Académiciens que j'ai cofi»s 

fulrez, Il ajoñtoit à cela : Après rot on 
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voici quelle eff ma [atisfaition ; je me 
Promers que ce fameux ouvrage , auquel 
tant de beaux efprits travaillent depuis 
fix mois, pourra. bien être cffimé le [en 
timent de l'Académie Françoife | mais 
peut-être que ce ne [era point le [enri- 
ment du reflie de Paris ; an moins j'ai 
mon compte devant elle, © jene fais fi 
elle peut attendre le fin. F'ai fait le Cid 
Pour me divertir, € pour le divertif. 
fement des honnêtes gens , qui fe plais 
fent à la Comédie. J'ai remporté le té. 
moignage de l'excellence de ma piéce, 
par le grand nombre de [es repréfenta. 
tions , par la foule extraordinaire des 
perfonnes qui y font vennés, € par les 
acclamations générales qu'on lui à faites. 
Toute la faveur que peut efpérer le [en 
timent de l’Académie , eff d'aller auf]i 
loin ; je ne crains pas qu'il me furpalle, 
Ce. Et un peu après : Le Cid fera tous 
jours beau , © gardera [a réputation 
d'être la plus belle piéce qui at pars 
fur le Théatre, jufqnes à ce qu'il en 
Vienne un autre qui ne laffe point les [pec« 
tateurs à la trentime fois, 'c. 

Enfin , lorfqu’il eut vû les fenti- 
mens de l'Académie, je trouve qu’il 

L ij 
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écrivit une lertre à M. de Boifrobert + 

du 23 Décembre 1637, dans laquel-. 

le après l'avoir remercié du foin qu’il 

avoit pris de lui faire toucher les Ji- $ 

béralitez de Monfergneur, c’eft-à-dire,* 
sol a 0 

de le faire payer de fa penfion , &u 

après lui avoir donné quelques or- 

dres pour lui faire tenir cet argent à 

Roüen , il difoit : _4u refle, je vous 

prie de croire que je ne me fcandali[e 

point du tout de ce que vous avez montré, 

CG même donné ma lettre à Meffieurs de 

l'Acadèmie. Si je vous en avois prié, 

je ne puis men prendre qu'à moi: néAn= 

moins fi j'ai bonne mémoire , je penfe vous 

avoir prié feulement par cette lettre dé. 

les affurer de mon très - humble fervice 

comme je Vous en prie encore, nonobftant 

leurs fentimens. Tout ce qui ma fache, 

c'eft que Mefieurs de l'Académie s'étant 

réfolus de juger de ce différent , avants 

qw'ils faffent fi j'y confentois on non : en 

leurs fentimens étant déja fous la pref[e , 4. 

ce que vous MAVEX ECrIt , AVANT QUE 

vous eulliez rech ce témoignage de moi 5" 

ils ont vouln fonder la-deffus leur jugent 

ment , O° donner à croire que ce qu'ils 

qnt fait wa été que pour m'obliger Ca 
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méme à ma priére, O'c. Etun peu après : 
Je m’érois réfolu d'y répondre , parce que 
d'ordinaire le filence d'un Auteur qw of 
attaque ; eff pris pour une marque du mé- 
pris qu'il fait de [es cenfeurs : j'en avois 
ain ufé envers M. de Scndéry ; mais je 
#6 Croyois pas qw'il me fut bien-[éant d'en 
faire de même envers AMeflieurs de PA. 
cadémie , © je m'étois perfuadé qW'un fi 
Iluffre Corps mériroir bien que je lui ren 
diffé compte des raifons [ur lefquelles j'a 
Vois fondé La conduite € le choix de mon 
deffein : © pour cela je forcois extrême 
ment mon humeur, qui nef pas d'écrire 
en ce genre, © d'éventer les [ecrets de 

plaire , que je puis avoir trouvez dans 
n0n art. Je m'étois confirmé en cette ré. 
folution ; par l'affurance que Vons m'a 
Utex donnée , que AMonfei £neur en feroie 
bien-aife , & me propofois d’adreffer l'é. 
Pitre dédicatoire à [on Eminence après 
lui en avoir demandé La permiflion. Mais 
maintenant que Vous me confeillez de n'y 
répondre point , vh les perfonnes qui s’en 
font mélées ; il ne faur point d'interpréte 
pour entendre cela ; je fuis un peu plus 
de ce monde qu Héliodore , qui aima mieux 
perdre fon Evéché que [on livre . @ j'ais 

Li 
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me mieux les bonnes graces de mon Mai= 

tre, que toutes les réputations de la terre: 
je me tairai donc , non point par mépris, 

mais par refpeit, G'c. Certe lettre con- M 

tenoit encore beaucoup d’autres chofes 
far la même matiére, & au bas il avoit 
ajoûté par apoftille : Je vous conjure de 
ge montrer point ma lettre à Monfeigreur, 
fi vous jugez qw'il me [oit échapé quel- 
que mot qui puiffe être mal rech de [on 
Erinence. 
Or, quant à ce qui eft porté par 

cette lettre , que l’Académie avoit 

commencé de travailler à fes Senti- 
mens , & même à les faire imprimer 
avant le confentement de M. Corneille, 
comme M. de Boifrobert lui avoit’ 

sert. 

écrit ; je ne fais pas ce qui s’étoit pallé, 
entre eux , ni ce que M. de Boifro-" 
bert pouvoit lui avoir mandé , pour 
l’obliger peut-être avec moins de peisw 
ne de confentir à ce jugement, commen 
à une chofe déjà réfoluë , & com- 
mencée , que fa réfiftance ne pouvoit 
po empêcher. Mais je fais bien pars 
es regitres de l’Académie , qui fonts 
fort fidelles, & fort exacts'en ce temps= 
là , qu’on ne commença d’y parler du, 
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Cid, que le 16 Juin 1637. Que ce fut 
après qu'on y eut là une lettre de M. 
Corneille. Que cette premiére dont 

je vous ai parlé, & où il difoit , 4#ef2 
fieurs de l’Académie peuvent faire ce qu'il 
leur plaira , O'c. eft datée de Roïüen du 
13 re méme mois, Qu'’ainfi elle pou- 
Voit être arrivée à Paris, & montrée 

_ à l'Académie le 16 , & qu’enfin on ne 
donna cet ouvrage à l’Imprimeur qu’: 
environ cinq mois après. M. Corneil. 
le, qui depuis a été reçû dans l’Acas 
démie , aufli-bien que M. de Scudéry, 
avec lequel il eft tout-à-fait réconci« 
lié ,a toujours crû que le Cardinal , & 
une autre perfonne de grande qualité , 
avoient fufcité cette perfécution contre 
le Cid, Témoin ces paroles qu’il écri. 
vit à un de fes amis , & des miens , 
lors qu'ayant publié P'Horace , il cou 
fut un bruit qu'on feroit encore des ob. 
fervations , & un nouveau jugement 
fur cete Piéce, Horace, dit-il, fur con. 
damné par les Duumuirs ; mais il fut ab= 
ous par le Peuple. Témoin encore ces 
quatre vers qu'il fit après la mort du 
Cardinal , qu’il confidéroit d’un côté 
comme fon bienfaicteur , & de l’aus 

Lüij 
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tre comine fon ennemi. 

Qu'on parle mal on bien du fameux Car. 1 : 

dinal,, 4 
Ma profe nimes vers n'en Dre ja-0 

MAIS rLen : À 
Il ma fait ES de bien pour en dire du 

mal, 
L .s fait trop de mal pour en dire : 

Len. 

Tels étoient les fentimens des parties. { 
les plus intéreflées, touchant ce tra-m 
vail de l’Académie Françoile. Le Pu- 
blic le reçut avec beaucoup d’ approba-\ 
tion & d'eftime. Ceux-là même qui. 
n’étoient pas de fon avis, ne laiflé-s | 
rent pas de la loüer : & l envie qui at- 
tendoit depuis fi long-temps quelque 
ouvrage de cette Compagnie , pour 
le mettre en piéces , ne toucha point | 
à celui-ci. Pour moi, je ne fais fi lesu 
plus fameulfes pere d'Italie ont" 
rien produit de meilleur, ou d’ aufTin 
bon, en de pareilles RATES Je 
compte en premier lieu pour beau-M 
coup , que fans fortir des bornes de law 
juftice , ces Meflieurs püffent fatisfaire” 
un premier Miniftre , cout-puiflant en. 



DE L'ACADE MIE. 129 
France , & leur Protecteur, qui cer- 
tainement , quelle qu’en fût la caufe, 
étoit animé contre le Cid. Car je fais 
fort bien qu’il eût fouhaité qu’on le 
traitât plus rudement , fi on ne lui eût 
fait entendre avec adrefle, qu'un Juge 
ne devoit pas parler comme une par- 
tie, & qu'autant qu’on témoigneroit 
de pañlion , autant perdroit-on d’auto- 
rité. Que fi enfuite vous examinez 
ce livre de plus près, vous y trouve- 
rez un jugement fort folide , auquel il 
eft vrai-femblable que la poftérité s’ar- 
rêtera ; beaucoup de favoir , & beau- 
coup d’efprit, fans aucune affectation 
de l’un, ni de l’autre ; & depuis le 
commencement jufqu'à la fin une li- 
berté , & une modération tout enfem- 
ble, qui ne fe peuvent aflez loüer. 

Au refte, ceux qui {fe font fgurez 
que l'Académie n'étoit qu'une troupe 
d’efprits bourrus , qui ne faifoient au- 

_tre chofe que de combattre fur les fyl- 
labes , introduire des mots nouveaux, 
en profcrire d’autres ; pour tout dire, 
gâter & affoiblir la langue Françoife, 
en voulant la réformer & la polir : 

_ ceux-là, dis-je, pour {e defabufer, 
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n’ont qu'à lire cette piéce ; ils ÿ ver2 
rontun ftyle mâle & vigoureux , dont 
l'élégance n’a rien de gèné n1 de con- 
traint : des termes choifis, mais fans” 
fcrupule, & fans enflüre ; le Car, & 
plufieurs autres de ces mots , qu’on 
accufoit l’Académie de vouloir ban- 
nir, fort fouvent employez. Ils ver-" 
ront même que bien loin d’en intro: 
duire de nouveaux , elle en a gardé“ 
quelques-uns qui fembloient vieillir , 
& dont peut-être plufieurs perfonnes 
euflent fait difficulté de fe fervir. 
Ainf elle a employé le mot Dautant, 
pour dire , parce que, & celui d’A4u/ 
cunement , pour dire, ez quelque forte, 
qui ne fe difent que rarement aujour- 
d’hui en ce fens-là. Page 18$. Dans 
tant que les unes ont été faites devant les" 
règles, G'c. P. 14. parlant de l’Aca- 
démie , © s’eff aucunement confolée ,\ 
Sc. P. 89. mous [erions aucunement [a 
tisfaits. P, 113. Rodrigue retourne chez 
Chiméne , non plus de nuit , que les 16. 
nébres favorifoient ancunement [a témé- 
rité , Pc. + tit 

Après que l’Académie eut ceffé de” 

travailler fur le Cid , on délibéra deu 
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nouveau quelle occupation elle auroit. 
| On ordonna que les Difcours feroient 
continuez , & que M. Sirmond , qui 
| étoit le premier en ordre , feroit prié 
d'apporter le fien ; ce qu’il ne fit pour- 
tant que fix mois après. Je n'ai point 
vüûce difcours , & n’en ai pu favoir le 
fujet, qui n’eft pas exprimé dans le re- 

A gitre, Re 
Mais la principale penfée de l’A- € 

£adémie en ce FR fut le deflein 
du Dictionnaire , auquel on fe propofa 
de travailler férieufement, M. de Vau- 
gelas , quiavoit fait depuis long-temps 
plufeurs belles & curieufes obferva- 
tions fur la Langue , les offrit à la Com- 
pagnie , qui les accepta, & ordonna 
qu’il en conféreroit avec M. Chapelain, 
& que tous deux enfemble ils donne 
roient des mémoires pour le plan, & 
pour la conduite de ce travail, M. de 
Vaugelas donna les fiens , qui étoient 
fort courts, & ne touchoient que le 
gros de ce deflein , auquel il offroit 
de nouveau de contribuer fes Remar… 

ques , 

* Reg. 7 Décembre 1637. @ Reg. 3 Mai 1638. 
€ Reg. 14 Déc, 1637. * Reg. 18 Janv. 2638 
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ques, & il divifoit ces remarques ess 
trois efpéces. La premiére , qui appars 
tenoit proprement an Dillionnaire , ne re 
gardant que les mots fimples : la feconde M 
pour la conffruition | qui apparrenoit à La 
Grammaire : la troifième ; confffant en 
certaines régles , qui étoienr pas propre- 
nent du reffort du Dillionnaire , ni de 
la Grammaire , parce qwelles ne regar- 
doient ni le barbarifme ; ni le folécifme ," 
les deux matières [ur lefquelles La Gram- 
maire ® le Dictionnaire emploient toute. 
l'étenduë de leur jurif[li£tion : qui néan- 
moins , diloit-il, éfoient très-néceffaires 
pour la netteté, lornement | la grace ; 
l'élégance, © la polireffe du fiyle ; € 
d'autant plus néceffaires , qu'il y avoit 
moins de perfonnes qui les [hfent, que 
de ceux qui favent écrire fans barbarifie, 
© fans folécifine | defquels nn fiyle peut 
être affranchi, © ne laiffer pas d’être ex-\ 
trémement imparfait. 

uant à M. Chapelain, dès le pre- 
mier établiffement de l’Académie, il 
avoit fait un ample projet du Diétion-m 
naire , qui avoit été vû par la Com- 
pagnie. Il le lui préfenta de nouveau: 
& parce qu'il defcend fort au particu+ 

î 

i 
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Hier, & que c’eft {ur ce même plan, 
qu'on travaille encore aujourd’hui à cet 
‘ouvrage , peut-être ne fera-t-il pas hors 
de propos de rapporter ici à peu près 
ce qu’il contenoit, comme je lai pro- 
mis en un autre endroit, Ce projet donc 
difoit, | 

Que le deffein de l’Académie ctant de 
rendre la Langue capable de la dernière 
éloquence ; il falloir dreffer deux amples 
traitez , l’un de Rhétorique , l’autre de 
 Poëtique. Mais que pour [uivre l'ordre na- 
cturel , ils devroient être précédez par une 
Grammaire, qui fourniroit le corps de la 
Langue ; [ur lequel font fondez les orne- 
menus de l’oraifon , © les figures de la Poë- 
fie. Que la Grammaire comprenoit , ou les 
termes fimples , ou les phrafes reçuës , on 
les conffruitions des mots les uns avec les 
autres. Qw'ainft , avant toutes chofes , il 
falloit dreffer un Dithonnaire , qu fur 
comme le tréfor © le magalin des termes 
fémples, © des phrafes rechës : après le. 
quel il ne refferoit pour achever la Gram. 

maire, gun traité exatl de toutes les 
parties de l’oraifon , ©* de toutes les con 
 ffruitions réguliéres © irrégulières , avec 
la réfolution des doutes qui peuvent maïs 
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tre [ur ce [ujet. Que pour le deffein du Di. 
Chionnaire , il falloit faire un choix de w 
tous les Auteurs morts , qui aVoient écrit 
le plus purement en notre Langue, CM 
les difiribuer à tous les Académiciens , 
afin que chacun lit attentivement ceux 
qui lui feroient échus en partage, © que 
fur des feuilles différentes , il remarquat 
par ordre alphabétique les dittions @ les 
phrafes qwil croiroit Francoifes , cottant 
le paffage d'ou il les auroit tirées. Que 
ces feuilles fuffent rapportées à la Com- 
pagnie, qui jugeant de ces phrafes € de 
ces dittions, recueilleroit ,en pen de temps, 
tout le corps de la Langue, © infére- 
voir dans le Ditlionnaire les paffages de 
ces Auteurs , les reconnoif[ant pour ori. 
ginaux dans les chofes qui feroient allés 
guées d'eux , fans néanmoins les recon+ | 
noitre pour tels dans les autres , lefquel- 
les elle défaprouveroit tacitemenr fr le Di- 
élionnatre ne les contencir, Et parce qw'il M 
ÿ pourroit avoir des phrafes © des mots 
en ufage , dont on ne tronveroit point M 
d'exemple dans les bons auteurs , qu'en à 
cas que l’Académie les approuvät , onles. 
marqueroit avec quelque note , qui témoi- 
greroit que l'ufage les antorife. Que ce 



DE L'ACADEMIE  13f 
Diflionnaire fe feroit en un même corps, 
en deux manières différentes : la premié. 
re, fuivant l’ordre alphabétique des mots 
fémples, foit Noms, foit Verbes, [oit 
autres , qui méritent le nom de racines, 
qui peuvent avoir produit des compofez , 
des dérivez , des diminutifs, © qui d'ail. 
leurs ont des phrafes dont ils [ont le fon. 
dement, Qu'en cette manière , après avoir 
mis chaque mot fimple avec une marque, 
pour faire connoitre quelle partie d’orai. 
fon il feroit , on mettroit tout de fuite 
les compofez , les dérivez , les diminus 
Hfs; les phrafes qui en dépendent, 
avec les autoritez , lefquelles on pour. 
roit néanmoins omettre pour les mots [im 
ples , comme étant hors de doute , © af* 
fez connus de tout le monde. Qw'on y 
pourroit ajoñter l'interprétation latine, 
en faveur des étrangers. Qu'on y mar 
queroit le genre Mafculin , Féminin, 
on Commun de chaque mot, avec des 
notes, Qu'il y en auroit d'autres pour di. 
féinguer les termes des Vers , d'avec ceux 
de la Profes dantres pour faire connot- 
tre ceux dn genre [ublime , dn médio- 
cre , © du plus bas, Qu'on y obferveroit 
des acceus aux [ÿllabes longues, Qwon y 
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marqueroit auf] La différence des € onverts, 

Œ des fermez pour La prononciation. Qw'on 
fe tiendroit à lorthographe reché ; pour 
ne pas troubler la lellure commune , © 
n'empêécher pas que les livres déjà impri- 
mex ne fuffent lus avec facilité. Qu'on 
travailleroit pourtant à ôter routes les 
fuperfluitez ; qui pourroient être retran- 

chées [ans conféquence. Qw'en la [econde 
maniére , tous les mots fimples , ou au- 
tres, feroient mis en confufion dans l'or | 
dre alphabétique , avec le [eul renvoi à 
la page du grand Dilionnaire, où ils 
feroient expliquez. Que la même on pour- 
roit marquer tous les mots , toutes les 
phrafes hors dufage , avec leur expli- 
cation , pour l’istelligence des vieux li. 
UVres où om Les trouve , avec cet avis, 
que ces mots ow phrafes [ont de la Lan- 
que, mais qu'il ne faut plus les employer. 
Qw'enfin , pour la commodité des étran- 
gers , On pourroit encore , fr on vouloit , 
ajoñter un troifiême corps des feuls mots 
latins Jinples , avec le renvoi à la page 
du grand Dittionnaire, où ils explique- 
roient les mots François. Que pour éviter 
la groffeur du volume, on excluroit du 
Dilionnaire tous les noms propres des 

Vers, 
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Mers ; Flenves, Villes, Montagnes ; 
qui fe trouveroient pareils en toutes les 
langues , comme auffi tons Les termes pro 
Pres Qui n'entrent point dans le commerce 
Commun ; © ne font inventez que pour 
la néceité des arts, @ des profeffions , 
laifant à qui voudroit la liberté de faire 
des Dictionnaires particuliers , pour lu. 
tilité de ceux qui S’adonnenr à ces conroi(- 
fances fpéciales. : | 

Tel fut le projet du Diétionnaire 
que M. Chapelain drefla, & qui fut 
approuvé par l’Académie, Il eft vrai 
que quelque temps après , M. Silhon, 
qui fe trouvoit Directeur , propofa s’il 
ne feroit pas meilleur pour en venir 
bien-tôt à bout , de fuivre les Didtion..* 

_haires communs , en y ajoûtant feule. 
ment ce que l’on jugeroit à propos, 
Mais je ne vois pas que cette propoli- 
tion , qui fut alors renvoyée à la pro 
chaine aflemblée ait été ni reçüc,ni mife 
même en déliberation depuis. Il eft vrai 
auffi qu’on n’a pas fuivi ponduellement 
tout ce qui eft dans ce projet, comme 
on le peut voir en ce qui regarde les 

citations, 
*Regitres , 1 Mats 1638, 

| M 
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citations. Il fut bien réfolu d’abord 
qu’on fuivroit le projet en cela , & on 
commença un catalogue des livres les 
plus célébres en notre langue. On y 

mit à diverfes fois, à mefure qu'on s’en 
avifoit : pour la profe, Æmyot , Mon 
tagne , du Vair , Defportes , Charron , 

Bertaud, Marion, de la Guefle , Pibrac, 

d'Efpeilfes, Arnand, le Catholicon d'Ef- 
pagne , les Mémoires de la Reine Mar 

guerite , Cocffetean , du Perron , de Sales 
Évêque de Genéve , d’Urfé , de Molié. 
res , Malherbe , du Pleffis - Mornay ; ce 

qu'il y avoit en lumiére de M. Bardin, 

& de M. du Chaffelet , deux Académi- 

ciens qui étoient déjà morts ; le Cardi« 
nal d'Offat, de la None, de Dammartin, M 
de Refnge , © Andiguier s auxquels on 

. . A f 2 

en auroit fans doute ajoûté d’autres, 
comme, par exemple, Bodir; & Etienne 

Pafquier, qui ne méritoient pas d’être 
oubliez. Pour les vers, on mit dans le! 
catalogue. Afarot , Saint-Gelais, Ron… 

s 2 £: s 

fard , du Bellay , Bellean, du Bartas ,4 

Defportes , Bertaud , le Cardinal du Per-4 

ron, Garnier, Regnier, Malherbe, Def 

lingendes, Motin , Touvant , Monfuron, 

Théophile , Paferat , Rapin , Sainte- 
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 Maïthe. Le Libraire de l'Académie fut 
auffi chargé de rapporter de fon chef, 
ün mémoire de tous les principaux Au. 
teurs de la langue , & des différentes 
piéces qu’on avoit d'eux. Mais un peu 
après l’Académie commença d’appré- 
hender le travail, & la longueur des. 
citations ; & ayant délibéré plufeurs 
fois fur cette maiére , elle réfolut, par 
l'avis même de M. Chapelain, qui avoit » 
donné le premier cette penfée , qu’on 
ne marqueroit point les autoritez dans 
le Diionnaire : fi ce n’eft qu’en ÿ 
travaillant on trouvât bon de citer fur 
es phrafes qui feroient douteufes ; 
quelque Auteur célébre | qui en au 
foit ufé.. 

Il fut auffi réfolu pour avancer cet 
ouvrage , qu on feroit entendre à M, le 
Cardinal , qu'il feroit fort à propos de 
choifir dans la Compagnie une perfon- 
ne ou deux , qui s’y attachaffent parti 
culiérement, & qui en euflent la prin- 
cipale charge. M. de Boifrobert fut 
prié de lui en parler, & de lui propos 
fer Meflieurs de Vaugelas & Faret.. 

comme 
# Regitres ;. 8 Mars 16:8, 
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# 

3, 

comme très- -propres à cet emploi, &w 
très capables de s’en acquitter digne- $ 
ment, S'ils fe trouvoient déchargez des 
foins rs leur fortune , & qu'ils puflent à 

\ donner tout leur temps. Le Cardinal, = St ME 

comme je le vois par le rapport qu’en» 

fit M. de Boifrobert à l’Académie , ne 
répondit rien à cette propolition, Loir | 
qu'il ne la goûtât pas, foit qu'il eût. 

è 

l'efprit rempli de quelque autre chofe. * 
Cependant il ne fe trouvoit perfonne 
dans l’Académie, qui s’offrit volontai- 

rement à prendre fur foi la conduite de 
ce travail : chacun avoit fes affaires, 
& fes penfées articuliéres , dont il ne 
vouloit point {e détourner. Ainfi ce def 
fein , pour lequel on venoit de témoi- 
gner tant d'ardeur , commença à lan-4 
guir , & l’on fut Ur ou dix mois fans 
parler du Dictionnaire : l’Académie 
s'amufant cependant à d’autres chofes, 
dont je vous parlerai tantôt. 

Enfin le Cardinal s'étant fouvent 
Fra qu'elle ne faifoit rien d’utile pour 

Public, & s'en étant fâché , jufquesw 
à dire qu PT l’abandonneroir , ces Mef- 

fleurs 
* Regitres , 15 Mars 1638. 
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fieurs réfolurent qu’on lui feroit pout 
une feconde fois 1 même propofition, 
M. de Boifrobert donc exhorté par tous 
les Académiciens, & en particulier par 
M. Chapelain , & par quelques autres 
de fes plus familiers amis, témoigna 
au Cardinal, que l’unique moyen de 
venir bien-tôt à bout du Dictionnaire . 
étoit d’en donner la charge principale 
à M, de Vaugelas, & de Vui faire réta- 
blir pour cet effet par le Roi une pen- 
fion de deux mille livres, dont il n’é_ 
toit plus payé ; exagérant là-deflus fa 
capacité pour ce qui regardoit cetteen- 
treprife , {a naiflance illuftre, & fon 
mérite , qui étoit connu depuis long. 
temps de toute la Cour. Le Cardinal 
reçut alors favorablement cette ouver.. 
ture, & répondit , qu’il étoit prêt de 
donner même la penfon du fien , s’il 
étoit befoin, mais qu’il defiroit de voir 
comment M. de Vaugelas s’ y voudroit 
prendre, On lui préfenta les deux pro 
jets ; il goûta fort le plus long , que je 
Vous ai rapporté prefque tout entier : 
la penfon de deux mille livres fut ré 
tablie à M. de Vaugelas ; il en fut re- 
mercier le Cardinal ; & comme il avoi: 
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Pefprit fort prélent & fort poli, avecu 
une longue pratique de la Cour, & des: 
belles converfations , ce futalors qu'il 
fit cette heureufe repartie , dont fansw 
doute vous avez oui parler. Car on dit 
que le Cardinal le voyant entrer dans 
fa chambre , s'avança avec cette ma- 
jefté douce & riante , qui Paccompa- 
gnoit prefque toûjours , & s’adreffant 
a lui, Æé bien, Monfieur , lui dit-il M 
Vous n’onblierez pas du moins dans le DicæM 
tionnaire le mot de Penfion : {ur quoi M." 
de Vaugelas , lui faifant une révérence 
fort profonde , répondit, Nor , Aon-w 
Seigneur , © moins encore celui de recon- 
noiffance. ; 

Dès-lors M. de Vaugelas commença 
a drefler les cahiers du Diétionnaire ,« 
qu’il rapportoit enfuite à la Compa- 

$ gnie; & il fut arrêté qu’à la fin de cha 
” que Affemblée, on liroit les mots qu'orrs 

devoit examiner dans la fuivante , afin 
qu'on eût le loifir d'y penfer. On pro4 
ofa de nouveau une diftribution des 

meilleurs Auteurs à tous les Académi- 
ciens M 

# Reoîtres, 7 Février, 1639: 
| $ Regitres, 29 Février 1639: 
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ciens , pour en tirer les phrafes & les: 
élégances de la Langue ; mais on ne 
Péxécuta pas, On commença d’exami. 
ner la lettre À : où , pour le remar. 
2 en paffant , il arriva une chofe af 
ez plaifante , c’eft que le mot d’4c4- 
démie fut omis en fa place , fans qu’on 
ÿ prit garde que quelque temps après. 
On réfolut depuis , qu'outre les affem. 
blées ordinaires , il s’en feroit le Mer- 
eredi d’extraordinaires pour ce fujet , 
en deux bureaux , qui fe tiendroient en 
même temps , l’un chez M. le Chance. 
lier , l'autre chez M. d’Ablancourt , en 
l’abfence duquel on le transféra depuis 
chez M, Sirmond, Avec tout cela ce 
travail étoit extrémement long : & la 
lettre À commencée le 7 Février 163 9, 
ne fut achevée que le r7 d'Oétobre, 
environ neuf mois après. On crut donc 
qu'outre ces deux bureaux, il en fal- 
loit établir deux autres , lun le Ven 
dredi chez M. de Bourzeys, l’autre le 
Mercredi chez M. Conrart;& à chacun 

certains. 

* Regîtres , 11 Avril 1630. 
$ Regîtres , 11 Juillet 1639. 
S Regitres, 19 Mai 1642. 

$ 
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certains Académiciens avoient ordre dé. 
fe trouver. Mais ce foin a été prefque 
inutile ; car comme on ne travailloit 
pas en ces quatre lieux , ni avec même! 
affiduité , ni avec même génie , & mê4 
me force , il a fallu repailer fur plu- 
fieurs chofes , que ces bureaux particu- 

Mt » nf Sac montant. ml Sd du db à 

liers avoient décidées ; à quoi on tra 
vailloit encore , lorfque j'écrivois cette: 
Rélation. 

Deux morts font furvenuës depuis JM 
qui ont apporté beaucoup de retarde- 

ment au deflein du Dictionnaire, La“ 
premiére eft celle du Cardinal de Ri-" 
chelieu , qui, malgré les foins & les din 
ligences du nouveau Protecteur , relà-M 
cha beaucoup de cette ardeur , avec la 
quelle on s’y étoit pris au commence 
ment. L'autre eft celle de M. de Vau-” 
gelas , qui avoit , comme je vous ai 
déjà dit, la conduite de cet ouvrage, 
Ce n’eft pas qu'on n’ait donné la mê-m 
me charge à M. de Mézeray , qui s’en 
acquitte très-dignement : Mais COMME" 

M. de Vaugelas avoit eu moins de for 
tune que de mérite , après fa mort lesm 
cahiers du Dictionnaire , avec le reftem 
de fes écrits, furent faifis parmi d'au 

#2 je 

tres 
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tres chofes par fes créanciers , qui pré. 
tendoient d’en tirer une fomme confi_ 
dérable de quelque Imprimeur; de for 
te que l’Académie n’a pû retirer ce qui 
lui appartenoit qu’en plaidant, & après 
une Sentence du Châtelet du 17 Mai 
16$ 1. Maintenant tout à été mis entre 
les mains du Sécrétaire de la Compa. 
gnie, fur la demande qu’il en a faite : 
mais on à ordonné qu’il en feroit fait 
une copie, qui demeureroit chez M. le 
Chancelier On s’affemble deux fois la {e- 
maine | pour avancer ce Dictionnaire, 
mais fans compter qu’il faut repailer {ur 
une partie de ce quia été fait dans ces 
petits bureaux , il n’a été conduit juf- 
ques-ici qu'environ la lettre I: & cette 
longueur, avec l'incertitude de la fortu. 
ne que l'Académie doit avoir à Favenir, 
peur faire douter s’il s’ichévera jamais, 

. Plufeurs ne peuvent afléz s'étonner, 
que tant d’hommes.illuftres par leur mé- 
rite, & capables des plus grandes chofes, 
comme leurs ouvrages particuliers le 
font aflez voir, s’'amufent depuis fi long. 
temps après un travail, qui femble n’a 
voir rien de noble,& dont pas un d'eux 
peut-être n'efpére de voir la fin. Pour 

N 
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moi, je ne défendrai point l’Académie ! 

Françoife par l'exemple vulgaire de 

celle della Crufca , qui employa près 

de quarante ans à fon Vocabulaire , ! 

dont à la fin elle a tiré beaucoup de 

gloire , & la langue Italienne beaucoup 

de profit. Mais j'oferai dire , qu'a con- 

fidérer les chofes de près , ce dellein & 

la conftance qu'on apporte à l'exécu. 

ter, ne méritent que des lotanges. Je 

fais bien qu’en cet endroit je palle les 

bornes de l'Hiftoire , qui le contentant 

de faire un rapport fidelle, doit laifler : 

le jugement au Lecteur , & demeurer 

toûjouts neutre parmi les partis con- 

traires ; mais fi je manque en cela,vous 

pardonnerez cette faute , je m'aflure , 

au defir que j'ai de vous expliquer ce 

que j'ai penfé plufieurs fois fur ‘ce fu- 

jet, & d'éclaircir une vérité quine me * 

femble pas affez connut. Premiére- 

ment donc, on ne me niera pas à mofñ 

avis que le projet d’une Rhérorique , 

& d’une Poctique, dont je vous ai déja 

parlé , ne fût très-digne de cette Com- 

agnie. On m'accordera auf, ce men 

femble, que pour en venir-là , un Di- 

&ionnaire & une Grammaire €toient 
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déux choles ,ou néceflaires , OÙ pour 
Le moins fort utiles , fuivant ce que j'ai 
rapporté ci-deflus, Ainf, pofé que ces 
quatre ouvrages , Le Diétionnaire , la 
Grammaire, la Rhétorique , & la Poë. 
tique, euflent éré achevez, je ne dis pas 
dans quatre ans , je dis même dans 
Vingt , Ou trente ; qui eft-ce qui n’en 
parleroit à l'avantage de l’Académie » 
Maintenant fi vous voulez loüer {on 
deffein, & blâmer la longueur de l’exé_ 
cution, c'eft loüer ce qui lui appartient 
proprement , & blämer ce qui femble 
n'être point d'elle, & ne devoir pas lui 
être imputé. Car fi le Cardinal , Qui 
l’avoit formée , eût eu plus de foin de 
l'entretenir , & s’il eût rendu cette oc. 
Cupation la plus importante, & la prine 
Cipale affaire de chaqne Académicien ! 
ou de plufeurs ; je ne doute point que 
ces quatre ouvrages n’euflent déjà v& 
le jour, & n’euflent été même fuivis 
de beaucoup d’autres, Que fi d’ailleurs, 
comme je le dis toüjours , la véritable 
gloire confifte à bien {ervir le Public ñ 
en quelque maniére qu’on le ferve ; un 
Dictionnaire de cette forte , foit que 
ous le regärdiez comme un moyes 

Ni 
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pour parvenir à la Rhétorique, & à [a 

Pottique , foit que vous le regardiez 

en lui-même , ne peut que faire beau- 

coup d'honneur à fes auteurs, Si quel- 

qu'un plein de penfées plus hautes, 

prétend ici fuperbement méprifer tou- 

te cette étude des mots , & du langa- 

e.jen’en difputerai point avec lui; 
PASS) id P 5. 

je lui permets volontiers de fuivre fon 

inclination , de s'attacher tout entier , 

ou aux affaires du monde,ou aux fcien- 

ces les plus fublimes ; mais qu’il pren- 

ne garde , que pourfuivant de faux 

biens peut-être , ou recevant des opi- 

nions pour des véritez , & des conjec- 

cures pour des démonftrations , lorf- 

u’il penfera s'attacher feul aux chofes « 

folides , il n'embrafle du vent comme w 

les autres, Je parle en ce lieu, à ceux 

qui joignant à des connoiflances en ef- 

fer plus importantes celle des belles 
lettres, en font un de leurs plus grandsu 

plaifirs ; qui s’ennuieroient au mondes 

fans cet agréable amufèment ; qui 

trouvent de quoi fe confoler dans law 

mauvaife fortune , & de quoi fe cha- 

toüiller dans la bonne ; de quoi s'en 

tretenir avec leurs amis , & de quoi fe 
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tontenter dans la folitude ; de quoi 
même fe rendre plus propres a tout ce 
que le Public, & que la fociété civile 
peut exiger d'eux. Je ne doute point 
que ceux-là ne reçüflent le Diétionnai. 
re de l’Académie avec joie, qu’ils n’en 
filent beaucoup d’eftime , & n'y trou- 
vailent une merveilleule commodité, 
Quel foulagement ne feroit-ce point 
pour ceux qui écrivent , lors que dans 
la fougue, & dans la chaleur de la com. 
pofition, ils feroient travaillez de quel. 
qu'un de ces importuns & fächeux 
fcrupules fur la. Langue; de ces petites 
rémores qui arrêtent tout court les 

lus grands vaifleaux en haute mer, 
Le même qu'ils vont à pleines voiles: 
quel foulagement , dis-je, ne leur fe_ 
roit-ce point , de s’en délivrer à l’inf- 
tant, pour pafler à d’autres chofes plus 
importantes , & d’avoir une Compa- 
gnie f1 célébre pour garant de ce qu'ils 
auroient écrit? Je fais bien que les ef 
ptits des François ne font pas nez à la 
{ervitude ; je ne voudrois pas même 
défendre à ceux qui fe fentent quelque 
génie , de ne rien donner à leur goût, 
quand il n’eft pas tout-a-fait extrava- 

Ni 
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gant , & qu'il ne choque pas directe“ 
ment celui du Public ; mais après tout, 
en des chofes indifférentes , & qui dé: ! 
‘pendent purement de l’inftitution , le 
témoignage de quarante perfonnes des M 
plus intelligentes en ces matiéres , a \ 
beaucoup de poids & d'autorité ; & M 
tous ceux qui font un peu raifonnables, # 
né fut-ce que pour avoir la paix, ai # 
-ment beaucoup mieux céder que com- M 
battre. Les Remarques de M. de Vau-# 
gelas nous en fourniflent un exemple : \ 
elles ont été choquées de plufeurs : il 
n'y a prelque perfonne qui n’y trouve k 
quelque chofe contre fon fentiment : M 
cependant on connoït bien qu'elles sé. 
tabliffent peu à peu dans les efprits, 84 
y acquiérent de jour en jour plus de k 
crédit, Ce n'eft là que l'ouvrage d’un 
Académicien ; fi celui de l’Académie“ 
étoit publié, non-feulement il nous ré. 
foudroit une infinité de doutes ; mais \ 
encore il eft vrai-femblable qu’il affer-4 
miroit , & fixeroit en quelque forte le! 
corps de la Langue , & l’empêcheroit ,M 
non pas de changer du tout, ce qu’il 
ne faut jamais efpérer des langues view 
vantes, mais pour le moins de changer 

+ » 
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f fouvent , & fi promptement qu’elle 
fait. Toutes les autres nations repro… 
chent cette inconftance à la nôtre ; nos 

auteurs les plus élégans & les plus po- 

lis deviennent barbares en peu d’an- 
nées ; on fe dégofite de la lecture des 
plus folides, & des meilleurs, dès qu'ils 
commencent à vieillir ; & c’eft un mal 

dont fi nous devons jamais guérir , ce 
ne peut être à mon avis que par ce re- 

iméde, Ne compterons-nous aufli pour 
tien Pavantage que ce Dictionnaire 
nous donneroit . de trouver en un mé 
me lieu les fources de tous les mots dé. 

_rivez , un avis judicieux s’ils font bas, 
ou nobles , propres aux vers, ou à la 
profe , en quel genre d’écrire ils peu 

vent être employez plus à propos, une 
décifion prefque indubitable de la lon. 
gueur , ou de la briéveté des fyllabes 
pour la prononciation , & des é ou- 
verts , ou fermez , qui font les écueils 
où choquent fi rudement, non-feule- 
ment tous les étrangers , mais encore 
tous ceux qui n2 font pas de l'ile de Fran- 
ce> Certes, qu'on en die aujourd’hui 
ce qu'on voudra , la Poftérité , fi elle 

- voit ce Dictionnaire , ou ne s’informes 
N iu; 

# 
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da point du temps qu’on aura été À Je 
compoler , ou fi elle s’en informe , En 
loïera d'autant plus les auteurs , &s’en 
croira d'autant plus redevable à lAca- 
démie. Je pañle plus avant : quand ce 
Dictionnaire ne s’achéveroit jamais, 
puifqu’après tout on y travaille fans 
celle , qui peut douter que cet exercice 
de confidérer exatement les mots en 
leur fource , d’en remarquer les divers: 
ufages , d’obferver routes les phrafes 
qu'on en peut former , ne fût très-pro 
pre à un Corps, qui fe propole pour 
but l’embelliflement de la Langue , ne 
fût très-utile aux particuliers Acadé_ 
miciens pour leur inftruétion , & par 
conféquent trés-avantageux au Public, 
à qui tous les jours ils fonc part de 
leurs ouvrages ? 

J'ai parlé des trois principales occu- 
pations de l’Académie depuis fon infti- 
tution : les Difcours ou Harangues, les 
Sentimens fur le Cid, & le Diction- 
naire, Mais durant tout ce temps-là, 
& à divers intervalles , elle s’eft fort 
fouvent occupée à examiner des piéces 
qu'on lui préfentoit , de ceux de la 
Compagnie, Je trouve qu'on yalien 
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divers temps ; des Poëfies de Meflieurs * 
de Gombauld , & de l’Eftoile ; la Pré- & 
face des Conjectures fur la digeftion de 
M. de la Chambre ; quelque chofe du 
Prince de M. de Balzac, qu’il nommoit 
(2) alors Le Miriffre d'Erat ; un Dif- 

| cours 
* Regitrés, 14 Janvier 1656. | 
$ Regîtres, 14 & 21 Avril 1636. 
4 Regitres, 28 Avrili636. 
(2) Bayle , dans fon Dictionnaire , article 

Barzac, obferve que M. Pelliflon fe trompe 
ici Mais la Remarque de Bayle demande un 
plus grand éclairciflement. Le Prince de Balzac 
étoit imprimé dès l’année 1631. Ce qu'il: lut à 
l'Académie en 1636, c'étoient des fragmens d’un 
autre ouvrage , qui devoit faire la fuite de fon 
Prince , & qu'il appeloit alors le Minifire d'E- 
fat, mais qui depuis a paru fous le titre d'A. 
rifiippe. En voici la preuve dansune de fes let. 
tres non imprimées à Chapelain , du 21 Janvier 
1644. 

» Je vous fupplie de favoir en quelle difpofi- 
3» on eft pour moi le Cardinal Mazarin. S'il 
>» EE galant homme , & qu’il me veuille obli- 
>> Get, j'ai de quoi n'être pas RE Je lui 
-» adrefferois mon Ariflippe, c'elt-à- dire, 
à» Tout ce que vous avez vü des Miniftres & des 
»» Favoris. Mais je ne veux point faire d’avan- 
»> Ces fans être afluré du fuccès de ma dévotion. 
»» Si vous trouviez quelque farbacane propre 
>» Pour lui faire porter de-ma part le defir que 
») J'ai de Le fervir , peut-être qu'avec toute fg 

€ 
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cours politique de M. Silhon, pour fan 

- juftification de Padminiftration du Car: 
dinal 

3, haute faveur , il ne réjetteroit pas la bonne * 
>, Volonté d’un artifan , qui peut, aufli - biem 
,, que Michel-Ange, mettre en Enfer ou en Pa- 
> radis un Cardinal. 

Apparemment Chapelain voulüt employer 
Voiture pour fonder les intentions du Cardinal: ! 
& Voiture prit les chofes trop litéralement , à 
en juger par cette autre lettre de Balzac à Cha M 
pelain , du 22 Février 1644. # 

>» Je reçois un billet du cher M. de Voiture, 
5 ou c’eft avec plaifir qu'agnofco veteris vefli- 
5» gta flamme. Mais je vous prie , faites-moi « 
>> fouvenir des paroles de mes lettres. Ai-je 
», Voulu faire un fi fale marché que celui qu’il 
3 me reproche ? Savoir d’un homme s'il a agréa- 
>» ble qu’on parle de lui ; eft-ce lui dire en lan-* 
3» Gage Suifle, Point d'argent, point de loüan-W 
»» ges 8 L'Empereur Augufte , qui étoit bicn 
>, auf grand Seigneur, & d’aufll bonne mai-M 
> fon que M. le Cardinal Mazarin, écrivoit « 
5 Néanmoins en ces termes à un de nos amis, M 
5 Irafci me tibi [cito , quod non in pleri[quew 
>» Cjufmodt fcriptis mecum potiffimum loqua«< ï 
ns T15. An vereris ne apud pofteros infame tibëW 
>» Jit quod videaris familiaris nobis effe ? Ce ; 
» fera donc à Augufte, Monfieur , à qui j'a«m 
3 drefferai mon Æriffippe , ou à quelque autres 
5, homme de ce fiécle-là , puifque les gens de 
» Celui-ci fe tiennent fi roides fur {ce pointu 
#> d'honneur. 

s 
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dinal de Richelieu ; un autre de M. de » 
Sirmond , pour la juftification de la 
guerre contre les Efpagnols ; le Prolo_ 6 
gue de l'Europe de M. des Marefts : 
des vers de M, de Racan , & plufieurs € 
autres chofes moins importantes, Tout 
ce qu'on y préfentoit de cette forte, 
toit examiné avec tant de foin , & 
avec tant de rigueur , que le Cardinal 
fe crut obligé plufeurs fois d’exhor- 
ter l’Académie à enavoirun peu moins. 
Peut-être vous ferai-je plaifir d’inférer 
ici ce que j'ai trouvé fur ce fujet dans 
le Regitre du Lundi 12 Novembre 
1634, qui vous fera voir aufli quelle 
€ft la forme de ces regîtres. 

Sur ce que ZA. de Boifrobert à encore 
dit à la Compagnie , que M. le co 

n4 
Par d’autres lettres de Balzac, on voit que 

ce qu'il auroit voulu obtenir du Cardinal Mae 
‘zarin , c'étoit que fa penfion de deux mille li. 
vres fur l'Epargne , dont il étoit mal payé, fût 

1 WC : , ÿ . placée fur quelque bénéfice. Mais il ne l'obtint 
pas ; & fon Ariffippe , entrepris pour le Cardi- 
nal de Richelieu , deftiné enfuite au Cardinal 
“Mazarin , fut enfin dédié à Chriftine Reine de 
Suéde. « 

%# Reg. Mai 1638. $ Reg. 31 Janvier 1639. 
€ Regitres, 15 Mai 1652. 
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nal La prioit de n'affeiler pas une févérirét 
trop exale, afin que ceux dont les ou: 
VrAgeS feront examine? , ne fotent point 
rebutez par un travail trop long (Ga trop L 

énible, d'en entreprendre d'autres , © 

que l'Académie puille prodiire le fruit 
que fon Eminence s'en eff promis , pour« 
l'embellifement ® La perfeition de notrel 
langue. Après que les voix ont été re-« 
cuéillies , 1l a été arrété, que M. le Car- 
dinal feroit très-humblement fupplié de, 
trouver bon que la Compagnie ne relachät 
rien de la févérité qui eff néceffaire pour 
mettre les chofes qui doivent porter [on 

mom , 04 recevoir fon approbation , le 
plus près qu'il fe pourra de la perfetlion. 
Et en expliquant la nature de cette [évé-t 

rité , il a été dit qu'elle n'auroit rien 
d'affeité, ni d'aigre , ni de Pre 
qu'elle feroit feulement fincére , folide , 
judicieufe ; que l'examen des oHvrages 2 < 
feroit exatlement par ceux qui f[eroiert 
nommer Commiffaires s © par toute La 
Compagnie, lorfqw’elle jugeroit leurs ob-ù 
férvations. Que Les Auteurs des piéces 

examinées , [eroient obligez de corriger 
Les lieux qui leur feroient cottez , [uivant 
les réfolutions de la Compagnie. M. des 

à. 
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Gombauld ayant [upplié P Affemblée de 
délibérer [i un Académicien faifant exa. 
miner ui ouvrage , feroit tenu de [uivre 
toñjours les fentimens de la Compagnie , 
en toutes les correitions qw'elle feroi , 
bien gwelles ne fuffent pas entiérement 
conformes aux fins. Il a éré réfolu que 
l'on n’obligeroit perfonne à travailler au- 
deffus de [es forces ; © que ceux qui au- 
roient mis leurs ouvrages au point qw'ils 
ferotent capables de les mettre , en pour. 
rofent recevoir l'approbation , pourvh que 
l'Académie fut [arisfaite de l’ordre de 
la piéce en général, de la juftefe des par- 
tes, © de la pureté du langage, 

En lifant ces ouvrages , l’Académie 
faifoit fort fouvent des décifions fur 
la langue , dont fes Regîtres font 
pleins ; elle en faifoit aufli quelquefois 
de femblables fur la fimple propoñtion 
de quelque Académicien ; & lors qu’à 
la Cour , comme il arrive fouvent , un 
mot avoit été le fujet de quelque lon- 
gue difpute , on ne manquoit pas 
d'ordinaire d’en parler dans l’Affem- 
blée.Telle fut, par exemple, cette plai- 
He ; bris 

* Regitres , 1 Février 1638, 
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fante conteftation, née à l’Hôtel den 
Rambouillet , s’il falloit dire Z7uf- 
cardins ; Où Afufcasins | qui fut jugée 
à l’Académie en faveur du dernier ,# 
& dont j'ai voulu parler, parce qu’-w 
elle fert d'explication à une raillerie” 
que fit M. de Voiture contre ceux qui 
vouloient dire ÆAfufcardins, & qui n’a 
point été imprimée, | 

Au fiècle des vieux Palardins , 
Soit Courtifans , [oit Citardins , 
Femmes de Cour , on Cirardines , 
Prononçoient tonjours Aufcardins , 
Et Balardins, © Balardines ; 
Meme lon dit qW'en ce temps-là 
Chacun difoit rofe mufcarde ; 
J'en dirois bien plus que cela , 
Maïs par ma foi je [uis malarde, 

_ Et même en ce moment voila 
Que lon n'apporte une panardk. 

Ainfi en l’année 16,51, M. Naudé fic 
confulter cette Compagaie fur le mots 
Rabougri, qui fignifie proprement une! 
plante qui n’eft pas venué à fa perfe-w 
€tion & à fa jufte grandeur , auquelw 
Lens on lit dans les anciennes Ordon 
nances , des arbres rabongris, X] fe fer« 
eo 

Ë 
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vit à un procès qu’il avoit au Parle 
ment, de la réponfe que lui firent 
deux deices Meffeurs, après en avoir 
demandé avis à tout le Corps, & fr 
même imprimer leurs lettres à la fin 
d’un petit livre qu’il publia alors con- 
tre {es parties, Les étrangers, parmi 
lefquels notre Langue fe répand infen- 
fiblément, ont aufli quelquefois rez 
connu Pautorité de l’Académie en de 
pareilles rencontres, Ainfi en cette ans 
née 1652, elle a été obligée de pro. 
noncer fur une gageure de conféquen- 
ce , qui avoit été faite en Hollande, 
touchant le mot de température, Mais 
comme elle ne fait ces décifions qu’en 
paflant, je ne crois pas m'y devoir ar, 
rêter davantage. 

Parfois auili quand l’Académie n’a- 
voit plus rien à faire, elle lifoit & 
examinoit quelque livre François ; & 
pour cet effet il fut ordonné qu'il y x 
en auroit toujours dans le lieu de PA 
femblée, J'ai pris plaifir à lire dans 
les repîtres lPexamen des Srances de 
Malherbe pour le Roi allant en Limo. 

| | frs 
_# Repitres ,16 Juillet 1638. 
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fin: car s’il y a rien qui fafle voir cé 
qu on a dit plufieurs fois , que les verse 
n'étoient jamais achevéz c'eft fans’ 
doute cette lecture. À peine y at-il 
une Stance , où, fans ufer d’une criti- 
que trop févére , On ne rencontreh 
quelque chofe , ou plufieurs, qu’on 
fouhaiteroit de changer, fi Se fe pou- 
voit ,en ARR ce tn fens , cet+ 
te élégance merveilleufe , & cet os 
mitable tour de vers qu’on trouve par, 
tout dans ces excellens ouvrages, J’ain 
dit , fans ufer d’une critique crop févé. 
re : A pour en donner quelques exem- 
ples , dans cette première Stance; 

© Dieu! dont les bontez de nos larmes“ 

touchées , | 

| Ont aux vaines fureurs les armes arra- 
chees , 

Et rangé l'innocence aux pieds de La 
rai[0n ; 

Puifqua rien d'imparfait ta lonange 
ñ ’afpire , | 

Achéve ton ouvrage au bien de cet Ein: 
ire , 

ÆEt nous rends l'embonpoint comme la 
gnerifon, | 

Ces 
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Ces Meflieurs remarquérent bien * 

que La bonté touchée de nos larmes , {e- 
roit mieux que les bontez ; que le troi. 
fiéme vers, Et rangé l'innocence aux 
pieds de la raifon , n’avoit point de fens 
raifonnable ; qu’au quatriéme vers, 
Ta lonange n'afpire à rien d'imparfait, 
n'étoit pas bien François ; mais ils ne 
remarquérent pas comme une faute , 
qu'il eût dit à la fin, Er wons rends 
Pembonpoint comme la guéri[on ; quoi- 
qu'a y regarder de près , ce me fem- 
ble , & dans l'ordinaire façon de par 
ler, on puifle bien dire en notre lan- 
oue, rendre la fanté , & rendre la vie , 
mais non pas rezdre la guérifon. Or 
quant à ce vers, Et rangé l'innocence 
aux pieds de a raifon, l'Académie n’a 
point de tort, & il eft vrai qu'onn'y 
fauroit trouver un fens raifonnable ; 
mais cela vient d’une faute d’impref- 
fion , où on eft tombé dans toutes 
les éditions que j'ai pü voir des Oeu- 
vres de Malherbe, & dont perfonne 
que je fache , ne s’eft aperçû jufques- 
ici, Au lieu de l’irnocence, il faut mettre 

Prnfolence. 

O 
# Regitres , 19 Avril 1638, 
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Pinfolence. Je lai crû d’abord par con" 
jeéture ; mais je n'en doute plus, de.” 
puis que jai vü le vers imprimé de, 
cette forte eñn trois recucils de Poë®t 
fies Françoifes , qui font ceux de 1616, 
IG, & 1627. Ranger l'infolence aux 
pieds de la raifon | fair un fens non | 
feuléement fort bon , mais encore fre) ( 
beau, & fort poétique. N 

Il ya une feule Stance , qui eft la 
#+xvr, fur laquelle je ne vois rien dans 

les. regitres , fi-non qu'elle a été ad-" 
mirée de tout le mohde , & qu'on n ‘y 
a rien trouvé à redire, 

Quand un Roi fainéant , la vergogneu 
des Princes, 

Laifant à fes | fateurs le foin de fes 
Provinces, È 

ÆEntreles voluptez indi grement s endort 
ur lon diffimule on n 'en fait poire à ï 

d'éfime , i 
Et fi la vérité [e peut dire [ans crime 
C’eft avecque plailir qu'on [urvit à fa Ù 

mort: 

Cependant dans cette Stance , certai* 
nement: 

Del 

:s Retres, 26 Janvier 1638, - - 
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pement admirable, il a employé le 
mot de vergogre, dont plufieurs fe. 
foient difficulté de fe fervir aujour- 

d'hui , & que de moindres juges n’au- 
toient jamais manqué de condamner, 
e pourrois ajoûter plufieurs autres 

chofes femblables, fi je ne craignois 
d’être trop long. Mais il y a deux en- 
LI . ° . Ni à s 2 

droits dont je juge à propos de par- 
ler , parce que l’Académie a remar- 
qué .que Malherbe y avoir manqué 
lui-même contre fes propres régles, 
Le premier eften la troifiéme Stance. 

* Certes , quiconque a vh pleuvoir deffus 
#0s têtes, 1 | 

Les fumeftes éclats des plus grandes tem- 
pêtes , 

Qu'excitérent jamais deux. contraires 
partis , | Û 

Et n'en voit aujourd'hui nulle marque 
aroître ; 

En ce miracle feul , 1l peut affex con 
HOETE 

Quelle force 4 la main qui nous à ga+ 
_rantis. 

re a à sh = Malherbe 

#Reoîtres » 216 Avril 1638. 
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Malherbe vouloit que les fixains euffent 
uñn repos à la fin du troifiéme vers. Ici 
cependant il va jufques à la fin du qua- | 
triéme fans fe repofer ; mais vous ne 
vous en étonneréz pas, quand vous 
faurez ce que l’Académie elle - même : 
ignotoit alors , à mon avis, & que j'ai 
appris depuis peu dans quelques mé- 

moires que M. de Racan a donnez pour : 
la vie de cet excellent Poëte. C’eft qu'il 
avoit fait ces Stances , 8 plufieurs au : DE Te RE Ève 

tres de fes piéces , avant que de s'être K 
impofé cette loi, Er de là vient qu'il y 
a quelques-uns de fes ouvrages, où elle 
n’eft pas exactement obfervée, comme, 
par exemple , en la Confolation à Ca. 
ritée, en cette Stance. 

Pourquoi donc fi peu [agement 
Démentant votre jugement , 
Palfez-vons èn cette amertume , 
Le meilleur de votre faifon , 
Aimant mienx pleurer par coñtume ; 
Que vous confoler par raifon ? 

e 

Mais je parlérai ci-après plus ample- 
ment de cette régle , en parlant de M.\ 
Maynard , qui en fut le premier au- 
teur. | 



DE L'ACADE MIE, 6f 
… Je vous ai dit qu'il y avoit encore 
un endroit, où , par le jugement de 
l'Académie , Malherbe péchoit contre 
{es propres maximes, C’eft dans la {ep- 
tième Stance , en ce vers , 

L'infaillible refuge, & affuré fecours. 

En ce lieu vous voyez qu'il dit affure 
fecours , au lieu de fécours affuré ; auffi- 
bien qu’en un autre dont je me fou. 
viens , | 

De combien de Tragédies , 
Sans ton affuré fecours. 

Cependant il tenoit pour maxime, qué 
ces adjectifs, qui ont la terminaifon en 
é mafculin , ne devoient jamais être 
mis devant le fubftantif, mais après : 
au lieu que les autres qui ont la termi- 
naifon féminine , pouvoient être pla- 
cez avant ou après, fyivant qu’on le 
jugeroit à propos : qu'on pouvoit dire, 
par exemple, ce redoutable Monarque , 
OÙ ce Monarque redoutable ; & tout au 
contraire , qu'on pouvoit bien dire, ce 
Monarque redonté , mais non pas ce re- 
doté Monarque. Je n'ai pas pris cet 
exemple fans raifon, & à l'aventure; 



466 HrsTOtkeé 
car j'ai fouvent oùi dire à M. de Gore 

bauld , qu'avant qu’on eût encore fait M 
cette réflexion , M. de Malherbe & lui M 
fe promenant un jour enfemble,&c par- 
lant de certains vers de Mademoïilelle “ 

Anne de Rohan, où il y avoit, | 

-* Quoi, faut-il que Henri ce redouté Mo 

Aarque , | | 

M. de Malherbe affura plufieurs fois , 
que cette fin lui dénlailoie , fans qu'il 
iv dire pourquoi ; que cela lobligea 
ui- même d'y penfer avec attention ,M 
& que fur l’heure même en ayant dé- 
couvert la raifon, il la dit à M. de Mal 
herbe ; qui en fut aufli aile que s’il eût M 
trouvé un thréfor, & en forma depuis 4 

cette régle générale. à 
L'Académie employa (3) près dem 

trois mois à examiner ces Stances : en 

core n’acheva-t-elle pas ; car elle new 
toucha point aux quatre derniéres , 
parce qu'elle eut d’autres pendées , 82 
que les vacations de cette année-là fur 
vinrent bien-tôt apres. 0 

Quelques-uns des Académiciens, &M 
deux ,w 

0 PE bg 

© f) Depuis le 9 Avril jufques a 6 Juilleen 
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deux , entre autres ; M. de Gombauld, 
& M. de Gomberville, foufioient avec 
impatience que la Compagnie cenfu. 
rat ainfi les ouvrages d’un grand per 
fonnage après fa mort, en quoi ils trou. 
voient quelque chofe de cruel & d'in. 
Bumain. Mais la modération dont elle: 
üfa dans cet examen , & que j'ai déjà 
remarquée , femble témoigner aflez , 
que fon intention étoit entiérement in 
hocente. Et fi je juge d’autrui par moi. 
même , j'en fuis tout-à-fait perfuadés 
caf quant à moi , fi bien loin de fup- 
primer tout cet article , je m'y fuis é_ 
tendu un peu plus que de coûtume "he 
fais bien que ni ce defir de jeune hom.. 
me , de trouver à redire par tout , Ni 
aucun autre mouvement blämable ne 
I Ont point engagé dans ce difcours : 
qu'au contraire , fi javois eu moins 
d'eftime & de refpe“ pour Malherbe ÿ 
je n'aurois point parlé de fes fautes s & 
qu'enfin je ne les ai rapportées ( fi l’on 
peut comparer les chofes facrées aux 
profanes } que comme l’Ecriture rap 
Porte celles des Saints, pour confoler 
Ceux qui ont trop de regret de fallir, 
& les empêcher de perdre courage, : 

/ 
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hé. nd Enr 

Telles ont été les occupations dé M 

l’Académie. Je trouve bien qu'il y au 

été propofé en divers temps de faire « 

deux recuéils , un de vers, & un autre 

de lettres de ceux de la Compagnie ; 

mais cela n’a jamais été exécuté. 

00 69 00 09 66 09 09 09 0000 90 09 60 09 C6 

EVS 

*Ajoûterai maintenant , fuivant ma 

promefe , quelques chofes confidé-« 

rables, qui fe font paffées dans l’Aca- 

démie , & que je n'ai pà commodé-" 

ment ranger ailleurs. 
Celle qui fe préfente la premiére 

par l’ordre des temps , que je garde 

autant que je puis en chaque article } 

eft la générofité que l’Académie témois 

gna après la mort de Camulat , fon: 

Libraire ; ayant en faveur de fa veuve 

À 
| 
| 

: 

4 

î 

} 
\ 

& de fes enfans réfifté, pour ainfi dire" 

à la volonté du Cardinal , fon Protecs 
teur. Aufi-tôt après cette mort, M. des 
Boifrobert , qui étoit alors à Abbevil# 
le avec lui, écrivit à l’Académie , Qwa 

for Eminence en ayant eu La nouvelle 

bien qu'elle jugeat qw'il ny avoit aucw 
homme 

| 
ñ 

| 
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homme dans Paris plus capable de remplir 
cette place que Cramoifÿ [on Libraire : 
quelle effimoit & qwelle afééionnoit 
#'AVoit pas vouln toutefois n{er de l'anto- 
rite qu'elle avoit comme leur Chef, pour 
leur commander de Le recevoir : mais avoit 
defiré feulement , qw'il le leur propofat 
Avec cette condition , que s'ils en favoient 
quelque autre , qui leur fr plus propre ; 
ls le puffent prendre; ne aefirant en façon 
quelconque , ni en cela | ni en toute autre 
chofe , violenter leur choix. Par apoftille 
il étoit ajoûté, Depuis ma lettre écrite. 
Monftigreur wa envoyé querir en fors 
bonne C OHpAgNIE , pour me dire que vous 
lui feriez plaifir de prendre ledit Sieur 
Cramoify : je vois bien qu'il affeitionne 
cette affaire, dont il m°a fair l'honneur de 
Mme parler trois fois. Néanmoins la veu 
ve de Camufat voulant continuer fon 
commerce, & ayant avec elle pour cet 
effet un nommé Du Chefne, parent de 
fon mari, homme de lettres, qui main. 
tenant eft Docteur en Médecine ; PA- 
cadémie defira de conferver cet hon= 
meur à fa famille, & répondit à M. de * 

Boifrobert 

P 
à Regîtres, 1r Juillet 1639, 
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Boifrobert de telle forte , que fans sé 

loigner du refpect qu'elle devoit au 

Cardinal, & fe foûmettant toûjours à 

{uivre fes volontez , elle lui failoit af. MI 

{ez connoîitre qu'il étoit jufte d’en ufer 1 

ainf. Cetre lettre eut l'effet qu’on fou. 

haitoit ; & M. de Boifrobert en écri- j 

| 

D 

# vit bien-tôt une autre au Sécrétaire de 

l’Académie, contenant l’approbation du M 

Cardinal, & le confentement qu’il don. 

noit, que du Chefne fût reçû pour M 

exercer la charge au nom de la veuve, 

Ainfi , après qu'on eut ordonné une 

$ réponfe à M. de Boifrobert , pour le 4 

remercier , & pour le charger de faire M 

auf des remercimens très-humbles au M 

Cardinal; du Chefne fut introduit dans 4 

l’Affemblée , prêta le ferment au nom M 

de la veuve, & fut exhorté d’imiter la 

difcrétion, les foins, & la diligence M 

du défunt, Et parce qu’en la mort de. 

M. Bardin , l’un des Académiciens , il 

avoit été réfolu qu'il feroit fait à tous 
ceux du Corps, qui mourroient , ufñM 

Service dans les Carmes Réformez, dits 

| deg 
* Regîtres, 26 Juillet 1639. ‘4 
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des Billertes : il fut arrêté qu'on en fe. 
soit un auffi à Camufat ; & ce fut l’hon- 
heur que cette Compagnie rendit à la 
mémoire de fon Libraire. Or touchant 
la lettre de M. de Boifrobert à l’Aca. 
démie, il me femble que je ne dois pas 
oublier cette petite circonftance, Il 
avoit figné : Vorre très-bumble, & très. 
obéiffant ferviteur, L'Académie qui vou- 
loit répondre en Corps , afin ques la 
lettre eût plus d'effet en faveur de La 
veuve , fe trouva en peine comment 
elle mettroir au bas. D'un côté tout le 
Corps écrivant à un de fes membres 3 
ne devoit pas en apparence le traiter 
d’égal : & de l’autre, le mor fimple de 
très - Affellionnez ferviteurs , par l’ufige 
fembloit être trop peu civil, & ne fe 
pouvoir même écrire qu'à des perfon- 
nes fort inférieures. Enfin on prit ce 
milieu de figner, Fos très-paffionnez [er. 
iteurs , CONRART, comme étant un 
peu plus civil que rrès-feéionnez , & 
moins que #rês-bnmbles. 

Maintenant j'ai à parler d’une autre 
mort plus confidérable, & que je ne 
daurois paffer {ous filence , qui fut celle 
au Cardinal même , Protedteur & 1n. 

Pi 
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ftituteur de ce Corps. Si elle fut nuls 

fible à l'Etat, comme je lai toûjours 

crû , ce n'eft pas ici le lieu d'en rien 

dire ; mais il eft bien certain pour Île 

moins que les gens de lettres, & lA- 

cadémie en particulier , y firent une 

perte prelque irréparable. Le 9 de ce 
A 

même mois la Compagnie s'étant af_ 

fait Directeur huit jours auparavant, 

dit: Qwil n'y avoit, à fon avis, perfon- 

ne dans tout le Corps, qui ne fur très- 

fenfiblement touché de ce malheur, © qui 

ne fit difpofé à le témoigner , non-[eule- 

ment en ordonnant un Service, © en Com= 

pofant un Eloge à MA. le Cardinal , com- 

me on avoit accoñtwmé de faire aux Acar= 

démiciens qui mouroient ; MAIS encore € 

lui fondant un anniverfuire avec le plus 

de folemniré qw'il feroit polfible. Que néan: 

moins toute Cette pompe regardant pluftot É 

La fatisfatlion des vivans , que la gloire ñ 

des morts s il eftimoit que l’Académie de W 

voit plufiot donner des preuves de fa piiré 

@ de fa reconnoiffance , par des ailions M 

promptes @ dévotes, que par un grand \ 
Apparat a 

* Regitres , 9 Décembre 1642 

femblée , M. de l’Eftoile, qui avoit été i 
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“#pparat ; qwil faudroit retarder long. 
temps. Qu'il prioit donc la Compagnie de 
délibérèr ce qui étoit à faire pour ce re- 
gard. Sur cette propofition , il HUC TES 
{olu , qu’on feroit un Service aux Car. 
mes des Billettes à M. le Cardinal, aux 
dépens de la Compagnie, chacun ÿ con- 
tribuant ce qu’il voudroit, afin que cet- 
te action fe fit plus honorablement , & 
avec plus de dignité : que M. de la 
Chambre lui feroit un Eloge , M. de 
Serifay une Epitaphe, & M. l'Abbé de 
Cérify une Oraifon funébre : que cha. 
cun des autres Académiciens compole. 

+oit quelque ouvrage de vers, ou de 
profe à fa lotange , comme plufieurs 
avoient déjà fait, & M. Baro , entre 
autres , duquel on lut à l'heure même 
un Sonnet fur l’Eglife de Sorbonne, où 
le Cardinal avoit choifi fon tombeau. 
Or quant à l’Oraifon funébre, les voix * 
furent partagées, pour {avoir fi on la 
Prononceroit en public, ou non; & 
‘comme je l’ai dit ailleurs, on s’en re- 
mit à M. le Chancelier, qui trouva bon 
qu'élle füt prononcée feulement dans 

la 
* Regitres , 16 Décembre 1643. 
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la Compagnie ; ce qui fut fait quelque M 
temps après. Pour le Service, on jugez 
depuis, qu’il étoit plus à propos qu'il # 
fût feulement avec bienféance, & fans « 
pompe. M. de lEftoile, Directeur, de_ M 
manda qu’il lui fût permis d’en faire M 
feul les frais ; cela lui fut accordé , & 
le Service fut célébré le 20 du même M 
mois , à dix heures du matin, : 

Mais la chofe la plus importante K 
pour l’Académie , étoit de choifir ur: 
Protecteur, en la place de celui qu’elle M 
venoit de perdre. Plufeurs anchoient \ 
vers le Cardinal Mazarin , de le fujet 
duquel , lPenvie , & les factions n'a- 
voient point encore partagé les efprits, 6 
& que tout le monde voyoit avec plais M 
fir fuccéder dans le Miniftére au Car- M 
dinal de Richelieu, On jugeoit même 4 
que cette élection lui ris d'autant 4 

: plus agréable, que n’étant pas né Fran- # 
cois , elle fembloit lui être en quelque Æ 
forte plus glorieufe. D’autres penfoient 4 
à M, le Duc d’Enguien , maintenant 
Prince de Condé , qui n'avoit pas en! 
core gagné des batailles , ni fait lesé 
chofes qu’on a admirées depuis , dans& 

les premieres années de la Régençe 5m 
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ais en qui on voyoit déja briller , en 
une grande jeunefle , beaucoup d’efprit, 
& beaucoup d’inclination aux belles 
lettres. Tous ceux au contraire qui 
étoient dans l’Académie, dépendans, 
ou ferviteurs de M. le Chancelier , de- 
firoient avec paflion de lui acquerir ce 
titre : & il fembloit que perfonne n’y 
avoit plus de droit que lui. Dès le com- 
mencement de l’Académie , lors qu’il 
demanda d’y être reçû , on avoit parlé 
de le faire Protecteur avec le Cardinal ; 
mais on ne pañla pas plus outre, de peur 
de déplaire à ce Miniftre, qui avoit déjà 
donné quelques marques de jaloufe 
fur ce fujet. Ainfi tout l'honneur qu’on 
Jui fitalors, fut de mettre fon nom le pre. 
mier dans le Tableau, & à quelque diftan- 
ce des autres , qu’on y avoit rangez par 
fort. L'Académie pourtant l'avoit toû- 
jours eu depuis en une vénération par 
ticuliére, Elle avoit député vers lui 
pour le remercier de ce qu’il lui vouloit 

. faire l’honneur d’en être ; & quand de 
Garde des Sceaux il devint Chancelier 
de France , elle lui écrivit une lettre 
pour lui en témoigner fa joie, Il fem 

- bloit donc qu’elle ne pouvoit alors rai. 
P üiij 
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fonnablement jetter les veux que fur 
lui, puifqu'elle l'avoit toûjours fi fort 
confidéré; qu'en fa naiffance il lui avoit 
témoigné tant d'affection ; & que d’ail- 
leurs étant élevé à la premiére dignité 1 

de la Robe , il aimoit ceux qui failoient 
profeflion des lettres, & les favorifoit 
en toutes rencontres. Ces raifons l’em- 
portérent aufhi fur les autres, dans l’ef- 
prit des Académiciens ; & en la même 
Aflemblée du 9 Décembre, il fut ré- 
{olu que les Officiers , avec Meffieurs 
de Priézac , Chapelain, & de Serifay , 
iroient le fupplier d’honorer la Com- 
pagnie de fa protection. Les Officiers, 
qui font d’ordinaire trois , n’étoient M 
alors que deux , parce que M. Conrart, 
Sécrétaire perpétuel , avoit été fait 
Chancelier ; ces deux charges n’étant 
pas incompatibles , comme je vous l'ai M 
dit. M. de lEftoile , qui étoit le Direc- 
teur , porta la parole pour tous, le 17 
du même mois. Son compliment eft 
aflez court , & aflez beau pour être in- 
féré ici. 

2, oi 
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MONSEIGNEUR, 

Nous faifons affez connoître | que ton 
tes les grandes douleurs ne [ont pas muer 
tes ; puifque celle de la mort de 2. le 
Cardinal nous laiffe encore affez de voix 
pour vous [upplier de ne nous abandonner 
pas dans ce malheur, Que s’il refte encore 
à ce grand Génie quelque foin des chofes 
d'ici-bas , il fera bien aife que vous foyez: 
le fupport d'une Compagnie, qw'il aimoit 
comme fon ouvrage, Il vous en prie ; 
MONSEIGNEVR, © par l'érroite 
affeilion qui vous attachoit à lui, © par 
celle que vous portez aux belles lettres. 
Vous ne l'avez jamais refufé de rien, © 
c'ejf ce qui nous fait efpérer , que la tem 
pêre nous jettera d'un port dans un autre, 
Œ qu'enfir nous recouvrerons er vous ce 
que nous avons perdu en lui, c’efl-à-dire, 
#n Protetieur ; non-[eulement illuftre par 
fa naifance, © par [a dignité, mais aulfe 
par Ja vertu. Nous en dirions davantage, 
© n'en dirions pas encore affez : mais 
Votre modeflie , © notre déplaifir, ne nous 
permettent plus de parler , que pour vous 
afjurer, MONSEIGNEUR , qu'une 
protellion K glorieufe que la vôtre , À le 
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plus grand de nos defirs ,.que #ous voi 
dons nous faire des loix de vos volontez 

que nous [ommes tous en Général , O'M 
en particulier, Fosses | | 

10 

Ils furent reçüs avec grande civilité,M 
& avec beaucoup de témoignages deu 
joie. M. le Chancelier commença alors 

d'être Protecteur, & on remplit la plaM 
ce d’Académicien qu’il occupoit au-m 
paravant, comme je dirai dans l’articles 
des Académiciens en particulier. 

Pour achever celui-ci, il me femblek 
que je fuis obligé de rapporter ce que 
diverfes perfonnes (4) ont dédié ,adrel 
fé , ou écrit en divers temps à lAca 
démie. | | 

M. d'Efpeiffes , Confeiller d'Etat, 
fut le premier , que je fache, qui écri-M 
vit quelque chofe en fon honneur, Car 14 

EE 

(4) Dans le dénombrement que M. Pellifl 
fon va faire des perfonnes qui ont dédié , ou 
adreflé de leurs ouvrages à l'Académie , il ou | 
blie fon ami M. Sarafin, qui, fous le nom deu 
Sillac d'Arbois , adrefla à l'Académie en 1638, 
FE Difcours {ur l'Amour Tyrannique de Scu=M 

Lys ge 
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le 19 Juin 1634, il lui fit préfenter par 
Meflieurs de Cérily , & des Marefts, 
quelques vers François à fa loüange, 
Ces deux Meflieurs eurent charge de 
Pen remercier | & de répondre même 
à {es vers par d’autres. 

Ce fut environ ce même temps, que 
Paine de Meflieurs de Sainte - Marthe 
fit préfenter à l’Académie, par M. Col. 
letet , de beaux vers Latins fur le mê_ 
me fujet, qui commencçoient, 

Salve perpetuis florens Academia faffis ; 

& qui furent reçûs, comme j'ai appris, 
avec toute l’eftime & toute la civilité 
qu'ils méritoient , bien qu’il ne s’en 
trouve rien dans les Regîtres. 
Le Sieur de la Peyre,en l’année 163$, * 

dédia à cette Compagnie fon livre De 
V'Eclairciffement des Temps , avec ce ti- 
tre , 4 l’Eminenre , qui a fait croire de- 
puis à plufieurs qu’elle s’appeloit ? 4- 
cadémie Eminente. 1] fut ordonné que 
Mefleurs de Gomberville, & de Mal- 
leville iroterit l’en remercier chez lui. 
Ce fut en ce livre que ce bon homme, 

quE 

* Regitres, 3 Décembre 1635. 
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qui avoit fouvent des imaginations fort 
plaifantes , fit mettre le portrait du 
Cardinal en taille douce avec une cou. 
ronne de rayons tout autour , chacun 
defquels étoit marqué par le nom d’un” 
Académicien. Ce qui eft de meilleur , 
c'eft qu'entre ces Académiciens , il mit 
M. de Bautru-Chérelles , qui ne Pétoit 

D 

pas : & celui qui a fait l'Etat de lan 
France en l’année 1652, y ayant voulu 
inférer le Rôle des Académiciens, pour 
l'avoir peut - être pris de ce lieu, eft 
tombé dans la même faute, 

Le Sieur Belot, Avocat , dédia auffi 
à l’Académie en ce temps-là, fi je ne 
me trompe, un livre que je n’ai pü 
trouver , & dont il n’eft point fait deu 
mention dans les Regîtres , intitulé ; 
Apologie de la langue Latine; & c'eft ce 
qui a donné occafion à ce bel endroit 
de la Requête des Dictionnaires, 

La pauvre langue Latiale , 
Alloit être trouffée en mâle , 
Si le bel Avocat Belw , &c. 

* M. Frénicle, ayant fait imprimer 
des 

* Repitres, 1 Février 1638. 
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des Paraphrafes fur quatre Pfeaumes 
chez Camufat , le chargea par une lec- 
tre de prélenter un exemplaire de fon 
livre à chacun des Académiciens ; cela 
fut executé le r de Février 1638, & la 
Compagnie ordonna qu'il en feroit re. 
mercié de fa part, par le même Ca- 
mufat, | 

Le Sieur de Lesfargues Touloufain, 
maintenant Avocat au Confeil , fit pre. 
miérement préfenter à l’Académie une 
Paraphrafe du fecond Pfeaume , par Ca- 
mufat qui l’avoit imprimée : & depuis 
encore il fut introduit dans la Compa. 
gnie aflemblée , .pout Jui préfenter fa 
Traduétion des Controverfes de Sénèque, 
qu'il lui dédioit. Il en fit diftribuer un ç 
exemplaire à chaque Académicien. 
L'épitre liminaire fut Iüe en fa préfen. 
ce , & il en fut remercié par la bouche 
du Directeur. C’eft pour cette raifon, 
que dans la même Requête des Dic- 
tionnaires il eft dit, 

Et le Sénèque faifoit narçue 
A votre Candidat Lesfargue, 

En 

* 28 Reg. Juin1638, $ Reg. 31 Janvier1639: 
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En l’année 164r , le Pére du Bofc ; 

Cordelier , Prédicateur du Roi, connu 
pour être l’auteur de l’Æonnéte Femme, 
& de plufieurs autres ouvrages , après 
avoir fait imprimer un Panégyrique du 
Cardinal de Richelieu , fe préfenta à 
l'entrée d’une des conférences de l’A- 
cadémie, & offrit un exemplaire de fon 
livre à chacun de ceux qui s'y trouve 
rent ; dont il fut loüé , & remercié. : 

Le Sieur le Taneur, ayant publié en 
l'année 1650 , un traité des quantitez 
incommenfurables | avec la traduëlion du 
dixiéme livre d'Euclide , y ajoûta un 
fort beau difcours à Meffieurs de l’A- 
<adémie Françoife , fur le moyen d’ex. 
pliquer les fciences en François. 

Ceux du Corps ont fouvent préfenté 
à l’Académie leurs ouvrages , avant 
l'impreffion , ou après. Par éxembple, 
je trouve que le 21 Février 1639, MM 
Gity lui fit préfenter par Camufat , fa 
traduétion des Æarançues de Symmaque 
© de Saint Ambroife , [ur l’Autel de La 
Vitloire , de quoi Camulat eut charge 
de le remercier, 

* Regîtres , 16 Novembre 16414 
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: M. de Racan, lorfqu’il eut compofé 
des Odes [acrées , qui ont été publiées 

: l'année derniére 1651 , les envoya à 
l’Académie pour lui en demander fon 
avis, & lui écrivit la lettre qu’il a mife 
au devant. L'Académie lui fit la ré- 
per , qu'il à fait imprimer au même 
lieu , fans lui en demander permiflion, 
niau Sécrétaire qui l'avoit écrite, & 
qui pourtant ne fait aucun tort à l’un 
ni à l’autre, | 

Mais de tout ce qui a été écrit ou 
radreflé à l’Académie, il n’y a rien dont 
la mémoire mérite mieux d’être con 

 fervée , que des lettres de M, de Boif. 
fat Académicien , où il lui rendit un 
compte exact , & de ce qui lui arriva 
chez M. le Duc de Lefdiguieres , qui 
n'étoit alors que Comte de Sault ; 

_& de l’accommodement qui fut fait 
_entre eux par l’entremife de la Noblef_ 
fe de Dauphiné , aflemblée en cotps, 
: Je n’ignore pas combien les chofes 
de cette nature font délicates & cha- 
toïilleufes parmi les François , & qu’il 
s'en pourra trouver qui me blâmeront 
d’avoir fait mention de celle-ci, en un 
“ouvrage où je n'avois pas deffein dg 



184 HrSs To rvReE 
diminuer la gloire de l’Académie ; ni 
la réputation des particuliers qui la 
compofent, Mais enfin je ne vois rien 
qui m'oblige à fupprimer des événe-m 
mens remarquables, qui fe rencon- 
trent dans mon fujet ; qui peuvent 
{ervir d’inftruétion & de préjugé en des 
occafions pareilles ; qu'on publieroit 
peut-être un jour tout autrement qu’ils 
ne font; & où, tout confidéré, ül 
n'y à aujourd’hui rien de fâcheux, ni 
pour cette illuftre Compagnie , qui n’a- 
voit point de’ part à ce différent, n 
pour M. de Boïflat, Gentilhomme, 
comme chacun fait, plein d’honneuf 
& de mérite. Jen parlerai donc : & 
qui plus eft, fachant bien d’un côté, 
qu'une matiére fi curieufe ne vous en- 
nuiera pas; &.de Pautre qu’en ces points 
d’honfieur on péle jufqu’aux moindres 
fyllabes , j'inférerai ici tout au long 
non-feulement la cepie de l'accommoss 
dement qui fut envoyée à l’Académie 
par M. de Boiflat , mais auffi la lettres 
dont 1l l’accompagna , & la réponfe 
qu'elle y fit. | 

Que fi je fupprime la premiére let2 
tre qu'il écrivit à cette Compagnie, 8 

qui 
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qui Contenoit une narration particulié- 
re de fon malheur , & des chofes qui 
avoient précédé : c’eft parce que j'ai 
appris qu'il tâche à la fupprimer lui. 
même , par un mouvement de vérita_ 
ble générofité, pour ne laifler aucune 
marque de reflentiment , ni d’aigreur, 
contre des perlonnes avec lefquelles il 
eft tout à-fait réconcilié : dont en mon 
particulier j’honore | comme je dois 
Ja qualité & la naiflance, 

Seconde lettre de 24. de Boïffat , [ans 
- date , avec cette Jufcription : 

À Meffieurs, Meffieurs de l'Acade. 
* mie de l’Eloquence, affemblez en 

Corps. 

MESSIEURS ; 
Comme je vous rendis compte du mal 

beur inoïi | qui marriva chez Le Lien 
tenant du Roi en Dauphiné ; ainft je vous 
fais part d'un accommodement encore plus 
inobt , que La Nobleffe de cette Province 
4 defiré treiXe mois durant ; © pour le 
quel elle se affemblée plus [olemnellement 
quille d'a de coñtume en d'autres occa 

: Q 



186 x SDL 1: 7 O D RXE 

ions. Ce moyen extraordinaire ; que La 

Providence à [ufcité pour finir un malheur 

que mes (entimens vouloient rendre 1m- 

mortel, a ph me rédnire à La paix, quand 

Les opinions de mon maître , de es amis 

© de mes parens my ont porté, © quand 

après avoir envoyé jufqu'à trois Gentils- 

hommes dans Grenoble , j'ai vu la voie 

des armes comme impoffible , par les foins 

que tout le monde prend à la confervarion 

des Grands. Les principales raifons qui 

my ont obligé, outre la volonté de tous 

les miens , vous feront bien aifèes à cou 

noëtre , fi vous vous fonvenez , AAeffieurs, 

que la partie fe doit , © ne fe pent dé- 

nier à [on tout. Que la Nobleffe prit des 

le commencement , canfe en main pour 

mois © que depuis ayant defiré l'entière 

connoiffance de l'affaire ; ceux qui étoient 

mes ennemis l'ont en pour partie, O* pour 

juge tout enfemble. Qu'un corps de cent on 

fix vingts Gentilshommes , ef} un garant 

plus proportionné à mon honneur , qu'ur 

Prince. Que j'ai autant de cautions , qu'il 

avoit Là de têtes affemblées. Que bien 

au de-là de réparer l’honnenr d'un par- 

ticulier , ils en peuvent former de AOH= 

oelles Loix duns leur pays ; pour ce qu'ils 



{ 

__ DE L'AcADE tr. 187 
font la fource de l'honnewr même. Que 
-c’eff une chofe inoïie dans la Monarchie 
 Françoife, qWon ait fait fi hautement 
fatisfaire un Gentilbomme. Et enfin que 
celui qui leur commande à tous, seff fou 
mis à eux d’une façon inconnnë à tons les 
Jiécles. Voilà, AMeffieurs, les Motifs que, 
m'ont obligé à vaincre ma propre réfftan- 

“ce , © à donner les mains à toute notre 
Province. De vons dire maintenant de 
quelle forte ils ont travaillé, cette co- 
Pie dont j'ai l'original figé ; vous en 
fera foi, € vous montrera que ces vrais 
Gentilshoïimes ont en plus d'égard à mor 
innocence, © à leur honneur, qu'à tou 
es les grandeurs de La terre. Ce que jy 
“US ajoñter du mien , cf que douze jours 
durant on S'eff afemblé foir & matin ", 

"AVEC une patience invincible ; © que tous 
ce qu sy eff paffé, ef grand, mémora- 
ble, & fans exemple. Je crois, Mef- 
freurs , que n'ayant toñjonrs Vh révérer 
Parfaitement votre Corps , É chérir [ur 
toutes chofes l'honneur que j'ai d'en être, 
Vous Agréerez que A. de Serifay map. 
prenne les fentimens que vons avez [à. 
deffus ; afin que fi cette affaire mérire 
€ comme je n’en doute point ) vorre AD 

Qi 
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probation 5j recoive un contentement plus 

parfait, s’il ef? poflible , que celui que je 

reffens. C’eft de quoi je vous fupplie avec 

gout Le refpeët que je vous dois , © de me 

croire plus que perfonne du monde , 

MESSIETRS, 

Votre très-humble , très-obéiffant , 
& très-paflionné ferviteur , 

P. DE BoissAT. 

Copie de l'accommodement fait en Dau- 

phiné , par l’ordre de la Nobleffe , af= 

femblée à cette occafion: 

Pour Meflieurs de l’Académie, qui font 

très-humblement fuppliez d'en ÉCOU 

ter la le&ure en pleine Aflemblée. 

(AMonfieur le Comte de Sault, Cheval 

lier des Ordres dn Roi, premier Gentil 

bemsme de [a Chambre , G' Lieutenant géM 

_néral pour [a Majeflé en Dauphiré , Gg : 

Monfieur de Boilfat , ayant remis leursi 

différens au jugement de la Nobleffe da 

cette Province affemblée pour cet effet a 

après en avoir sh d'eux le [ujet : elle 4” 

jugé pour la fatisfaëlion de Pur © de lat: 
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tre : Qu'un Gentilhomme de l’_Affemblée 
accompagné d'un parent de ML. de Boiffat, 
iroit chez Aadame la Comteffe de Sault, 
pour lui porter en la préfence de ceux qw°- 
elle aura agréable d'y appeler ; la décla- 
ration que le Sieur de Boiffat a faite en La- 
dite _Affemblée : De n'avoir jamais eu 
en penfée le deflein de l’ofenfer, & 
qu'il l’à toûjours hautement eftimée 
pour fa naïflance , pour {à vertu, & 
pour toutes les qualitez recommanda- 
bles qui font en elle ; & que s’il avoit 
le moindre foupcon de {e pouvoir faire 
ce reproche, de lavoir offenfée au 
point qu’elle la crû, il ne lui en de. 
manderoit pas feulement pardon ; mais 
encore il fe croiroit indigne de l’obte- 
ir, & ne fe le pardonneroit pas à foi. 

A 

même, 
Enfuite de quoi M. le Comre de Saulr; 

accompagné de [es gardes, © de [es do 
meftiques, fe rendra an lien où La Nobleffs 
fera affemblée, après avoir sh que le Sieur 
de Boiffat avoit été mandé d'y venir , G* 
lui dira : Monfeur , vous {avez le fu 
jet qui m'a fait avoüer l’offenfe , qui 
vous a été faite ; ce qui me fait efpé- 
rer que vous m'accorderez plus facile- 
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ment le pardon que je vous en demiartà 
de: Reconnoïiffant de m'être porté à 
cet excès avec trop de chaleur , y ayant 

même employé de mes gardes,& que f#. 
vous eufliez eu une épée, vous vous er 
feriez fervi, tout autant que vous euf 
fiez eu de vie: Dont j'ai un déplaifir 
‘extrême, & voudrois qu’il m’eût coû« 

té de mon fang , que la chofe ne füt: 
pas arrivée. Je vous prie de le croire, 
& que je vous tiens pour Gentilhomme: 
de mérite & de courage, qui Pavez té. 
moigné en toutes fortes d’occafions , &: 
qui en eufliez tiré raifon par les voies: 
qui vous euffent le plus fatisfait, fans 
les foins qu'ont pris Meflieurs de lai 
Noblefle , d’en détourner les moyens 
J'ajoûterai à cette prière une fecondes 
faveur , que je delire de vous, & que 
je tiendrai encore, s’il fe peut , à plus 
grande obligation ; quieft , Monfieur, 
de me vouloir oétroyer le pardon ques 
je vous demande pour M. de Vauclus 
fe , bien que je fache avec quelle fou 
miffion il vous ira rendre témoignages 
chez vous du déplaifir qui nous de 
meure, que vous ayez été fi outra® 
geulement offenfé. Et pour vous faire: 
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Æhcore mieux connoître, combien if 
me touche ; j’améne ceux par qui vous: 
“avez reçu cette injure, pour. les foû- 
"mettre à ce que Meflieurs de la No- 
blefle en ordonneront, _& que vous 
pourriez defirer pour votre fatisfac… 
tion. Je m'aflure que vous jugez bien, 
“par ce que je vous ai dit , & par ce 
que je fais, que vous avez fujet de 
mettre en oubli tout ce qui vous a fä- 
-Ché, Vous m'obligerez extrêmement 
d'en être fatisfait , & d’être mon ami, 
comme je vous en prie de tout mon 
cœur. | 
Après que cela anra été prononcé par ML. 

le Comte de Sault, celui qui préfidera 
à PF Aflemblée , s'adreflant an Sieur de 
Boiffat , lui dira : Monfieur, vous avez 
aflez reconnu par le difcours que vous 
a fait M. le Comte de Sault, avec 
quelle douleur il reflent l’offenfe qui 
vous a été faite , & avec quelle paflion: 
il defire que vous en demeuriez. fatis- 
fair, Cette Compagnie croit que vous 
ne lui fauriez plus refufer ce qu’il de. 
fire de vous, & vous prie avec lui, 
d'en perdre le fouvenir, & de recevoir 
les offres qu'il vous fait de fon affe- 
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tion. Sur quoi 2. de Boiffat dira à AA 
Le Comte de Sault : Monfieur , je donne 
au repentir que vous me faites paroï- 
tre, & à la priére qui m'en eft faite paru 
ces Meflieurs , ce que vous defirez de” 
moi, Et à même temps AM. le Comte des 
Sault le priera de l'embraffer. Ce quis 
ayant été fair: en fe retirant de l’AJ-N 
femblée , il laiffera ceux de [es gardes CN 
domeffiques , quil doit foñmettre ; ON 
alors celui qui préfidera à l’Affémblée Xl 
commandera aux gardes de fe préfenters 
avec leurs cafaques © fans armes ; ©' deu 
fe mettre à genoux devant le Sieur de Boif=s 
fat , © lui dira : Monfieur, cette Coms 
pagnie a condamné ces gardes qui voush 
ont frappé , à une prifon fi longue 
que vous trouverez bon. Er après quêk 
le Sieur de Boiffat fe fera expliqué de [os 
intention , le Préfident les renvoiera , ON 
fera entrer les valets ; lefquels s’éranti 
mis à genoux, le Sienr de Boiffat pren 
dra wn baron de la main dn Préfident 4 
pour en ufer comme bon lui femblera. 

Le jour même Le Sieur de Vanclufe en li 
Compagnie de trois on quatre Gentilshom 
mes des préfens de l’_Affemblée , ira tro 

Ver le Sieur de Boiffat cher lui pour [us 
| dire 3 



DE L'ACADE MIE 10ÿ 
dir: : Monfeur , je viens ici vous de 
mander pardon en la préfence de ces 
Meflieurs , & vous offrir à me porter 
a coutes les foûmiffions que peut fai- 
re un Gentilhomme, pour votre fa 
tisfaction. La mienne fera parfaite, 
fi vous me voulez croire votre fervi- 
teur , comme je vous en fuplie, 4 quoi 
le Sieur de Boiffat répondra : Monfieur, 
j'ai promis à M. le Comte de Sault, 
& à Meflieurs de la Nobleffle, de ne 
me refouvenir plus de ce qui s’eft paf 
fé à ce fujer. Er après cela les Genrils- 
hommes qui feront préfens , les feront em- 
brafer. | 

L'avis de la Nobleffe, contenu en cet 
ésrit , à été obfervé pontluellement ; ex- 
cepté que le Sieur de Boiffat ne s’eff pas 

 fervi du jugement qu'elle à donné contre 
les gardes , ni dn baton envers les va- 
lets , pour le refpell qu'il a voñln rendre 
à l'Affemblée, © pour [a générofité. Au- 
dit Grenoble , le 2$ Février 1638. Mon- 
fenr le Marquis de Brelleux , nommé 
par la Compagnie Préfident pour le pré. 
{ent , aïnfi figné en l’orisinal , Breffieux.. 
Monteilher, Mevypieu, La Marcoulffe, 
La Charfe. Boiflicu de Salvain. LEE 

R. 

2 
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tang. Chatte. Eidoche, S. Jullien, Pa 
ris. Rec Les Adrefts. La Ba- 
fie, Montfalcon, Bovieres. Marcieu, 
Loras.Chamanieu, Moyrans. Deageant 
de Vire, autrement Deageant de Rad pe. 

tes. Rolligny. La Pierre, Montenard, 
Miribel, De Rocheblave. Ralhanettes, 
De la Blache. De Calignon, Afpre- 
mont, De Langes, Bonrepos, H. Fer. 
and. De Repellin. Janfac. Serviere, S, 
André, S, André de Porte. Vallambert, | 
Langon, Afpres, Romme , du Pont des 
Oleres. Chambrier. Delifle. La Pene 
de Charvays. De Ruynac, C. Romme, 
Sougier, De Lionne. De Beninan. Du 
Thau. Clavefon. De Motet. Boffin. Ar- 
mand, De Villars. De Villiers. De Mo- 
nieres. De Lovat, Grefle. De la Morte. 
Bardonanche, De Revol, Extrait col- 
lationné à [on original , expédié au Sieur 
de Boiffat, figné pu FOUR bE LA 
RErarA, Sécrétaire de la Nobleffe. 

Les autres Gentilshommes , aw nombre 
de plus de foixante , étant retournez en 
leurs maifons , qui ur, qui deux jours 
après l_Aemblée , pour leurs affaires , on 
n'a pi en fr peu de temps faire figner wa 
plus grand nombre que ces foixante-qua= 

dat vote 
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tre , ou foixante-cinq , qui font ci-deffus 
fr GRE RS 

Réponfe à la lettre écrite par M. de 
Boiffat, à Meflieurs de l’Académie, 

MO NSIETVR, 

J'ai été chargé par Meflienrs de l_A- 

démie de vous faire cette lettre, pour vous 
remercier en leur nom, de celle que 24. 
de Serizay leur à rendu de votre part, 
© de la copie de l'aëte, dont elle étoit 
accompagnée. Îls y ont appris avec con 
tentement combien vos intérèts ont êté chers 
à Meffieurs de la Nobleffe de Dauphiné , 
«© avec quel foin ils vous ont procuré 
La farisfailion que vous avez recñe, Toute 
la Compagnie trouvoit vos plaintes juf- 
tes; © votre reffentiment légitime. Mais 
Ji le mal étoir grand , il faut avouer anf. 
que le réméde que lon y à apporté , eff 
extraordinaire : CO il femble que vons 
ne l'euffiez ph refufer ; [ans vous faire 
tort à vous-même , © [ans offenfer ceux 
qui vous Pont préparé avec tant de [a- 
gelé , © de jugement. Elle croit donc 

Que vous aver cu raifon de déférer aux 
R i; 



196 FM S T'O TRE 
avis , © à la prudence de ces Afefficurs, 
G° que vous ne pouviez avoir de plus sh 
res, ni de plus illuffres cautions de la ré- 
paration de votre honnenr , que tant de 
perfonnes à qui il eff plus précieux que 
leur propre vie , qui en connoiffent par- 
faitement les loix , © qui, pour ufer 
de vos termes , font très-capables d'en 
faire de nouvelles ; comme ils l'ont fait 
voir en cette occafion. Enfir , Monfieur, 
elle effime qu'un Gentilhomme ne pent 
être traité plus glorieufement que vous 
l'avez été par tous ceux de votre profef- 
fion , qui, dans cet accommnodement , ne 
paroiffent pas moins vos Protetleurs que 
vos Juges ; O' elle s’en promet un avan- 
rage particulier , qui eff de vous voir bien- 

n . \ La e 

torici , où elle vous témoignera elle-même 
combien elle loué Dieu de ce que cette af- 
faire s’eft terminée fi heureufement. Mais 
en vous attendant , elle a jugé à propos = 
de vous donner ce témoignage , que vous 
avez defiré , de fon fentiment , O' de 
fon affettion , par la plume , 

MONSIEUR, 

De votre très-humble & très-afs 

feétionné ferviteur, CONRARTS 
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C'eft là, fije ne me trompe , tout 

ce quia été écrit jufqu'ici à l’Acadé. 
mie Françoife , ou quia été fait en 
fon honneur. Mais comme j'étois en 
cet endroit de ma Rélation , il eft ar. 
rivé une chofe qui mérite d’y être 
ajoûtée , & qui vous témoignera en 
quelle eftime eft aujourd’hui cette Com- 
pagnie dans les pays étrangers. Les 
Tatronari de Sienne fe vantent qu'un 
homme de favoir , nommé Thomas Ê 
de la ville de Bergue en Norvése, en. 
voyé par fon Prince pour rechercher 
les plus grandes raretez de l’Italie, 
vint exprès dans leur ville , avec des 
lettres de recommendation du fameux 
Vicenzo Pinelli de Padouë | pour voir 
leur Compagnie , & emporter leurs 
Statuts. L'Académie Françoife a recu 
ces jours paflez un honneur qu’on peut 
eftimer encore plus otand. Le Baron 
Spar , grand Seigneur de Suéde , lui 
fit témoigner par M. Triftan , qu'il 
defiroit de la faluer ; & ayant été in. 
troduit , il lui fit fon compliment, 
comme je le trouve dans les Reoîtres, 

(SJ € 

* Regitres , 15 Mai 1652. 

R ii; 
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en termes non-feulement fort purs :. 
& fort françois, mais encore fort élé- 
gans. Il affüra ces Meffieurs , & de au 
paflion qu’il avoit euë de, voir leur 
Affemblée:, comme une des chofes les 
plus remarquables de Paris , & du 
Royaume ; & de leftime particuliére 
que la Reine fa Maïîtrefle faifoit de 

2e 

leur Corps ; dont élle ne manquoitw 
jamais de demander des nouvelles à - 
tous ceux qui retournoient de France 

en Suéde. Le Directeur répondit pouf 

tous, comme le méritoit la civilité de” 
ce Seigneur, & les rares qualitez de 
cette augufte Princefle , qu'on peut 
appeler avec raifon l’ornement de no 
tre fiécle, & la principale gloire des 
belles lettres. Le Baron, qu’on avoit 
fait affeoir à main gauche du Direc-w 
teur, en la place du Sécrétaire qui étoitu 
abfent, affifta encore à la lecture d’une“ 
Ode d’'Horace, traduite par M. Tri 
ftan : après quoi il fe retira, & fut 
reconduit par les Officiers, fuivis des 
autres Académiciens , jufques à la por 
te de la Salle, où Meffieurs de Racan 
& de Boifrobert avoient été le recevoif 
avec M, Tuiftan, 
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Ÿ. 

| M: voici enfin à la derniére partie 
de mon travail, qui regarde les 

Académiciens en particulier. Jy ob- 
ferverai cet ordre. Premiérement je di. 
rai en quel temps, & en quelle occa- 
fion chaque Académicien à été reçû 

dans la Compagnie , depuis fon pre- 
mier établiffement : puis je parlerai fé. 
parément de ceux qui font déjà morts ; 

 & enfin j'ajoûterai quelque chofe des 
ÿivans. | | 
Je les appelle Académiciens ; parce 

qu'ils ont eux-mêmes choifi ce nom eri 
FAflemblée du 12 Février 1635 : ce. 
lui d’_Académiftes | qu’on propofoit auf. 
fi, ayant été rejetté à caufe des autres 
fignifications qu'il a d'ordinaire, 
Je vous ai dit au commencement, 

que ceux qui donnérent naiflance à 
l'Académie par leurs aflemblées fecret- 
tes & familiéres , furent M. Godeau , 
maintenant Evêque de Grafle , M. de 
Gombauld ; M. Giry, M. Chapelain, 

Riiÿ 
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Meffieurs Habert , M. Conrart, M. de” 
Serifay , & M. de Malleville, À ceux 
là fe joignirent Meflieurs Faret , des 
Marefts , & de Boifrobert. Depuis, 
lorfque le Cardinal en voulut former 
un Corps, on y ajoûca plufieurs per 
fonnes à la fois ; qui furent M. de 
Bautru, M. Silhon , M. de Sirmond, 
M. lAbDbÉ de Bourzeys , M. de Mé- 
ziriac, M. Maynard, M. Colletet, 
M. de Gomberville , M. de Saint- 
Amant, M. de Colomby, M. Bau- 
doin , M. de l’'Eftoile, & M. de Por- 
chéres-d’Arbaud , fans que labfence 
de quelques-uns de ces Mefleurs les 
empêchât de recevoir cét honneur. 
Alors on commença à faire des affem- 
blées réglées, & à tenir un Regitre, 
qui juftifie en quel temps chacun des 
autres Académiciens a été reçû. 

Le premier fut M. Servien, alors 
Sécrétaire d'Etat, depuis Plénipoten- 
tiaire , & Ambafladeut pour la paix 
à Munfter, & Müiniftre d'Etat, dont 
1] eft ainfi parlé dans le Regître du 13 
de Mars 1634. L'Académie [e tenant 
bonorée de La prière que M. Servien , Sé- 
crétaire d'Etat , lui a fait faire d'y être 
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Anis à réfolu qu'il en [era remercié, & 
qu'on l'affürera qu'il y fèra rech, quand 
il lui plaira, Il y vint enfuite le ro 
d'Avril, s’excufa de n'y avoir pas af. 
fifté plutôt fur les affaires importan- 
tes auxquelles il étoit occupé , fit fon 
compliment à l’Académie, & en re- 
çût la réponfe par la bouche du Dire. 
Cteur ; mais je pafle en deux mots tou 
tes ces chofes , pour n'être pas excef- 
fivement long. 

Le même jour 13 de Mars 1634; 
auquel on propofa M. Servien, M. 
de Boifrobert fit voir une lettre qu'il 
écrivoit de fon chef à M, de Balzac. 
Il lavertifloit du deffein de M. le Car. 
dinal pour l’établifément de l’Aca- 
cadémie | ajoûtant , Que s'il defiroit 
d'y être admis , il pouvoit le témoigner 
à la Compagnie par [es lertres , & qu'il 
ne doutoit point qu’elle ne Le lui accordét 
volontiers en confidération de fon mérite, 
On en ufa ainfi pour exécuter une ré. 
folution qu’on venoit de faire , dene 
recevoir perfonne qui ne l’eût fait de 
mander ; ce qu’on obferve encore au. 
jourd’hui, Je ne vois pas dans le Regi- 
tre, ce qui fuivit; mais infaillible. 
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ment M. de Balzac fur fa réponfe fuè, 
tecû peu de temps après dans l’Aca= 

æ démie ; & je trouve qu’en l’année 1636 
il y lut quelque partie de fon Pr7- 
ce, qu'il nommoit alors (ÿ) le fini 

ffre d'Etat. 1 
M. Bardin, qui étoit du nomibre dew 

ceux fur lefquels on avoit jetté les yeux 

au commencement , fut recû enfuite 5 

ç après qu'il fe fut excufé de quelquem 
froideur qu’on laccufoit d’avoir témoi« 
gnée, & qu'il eût aflüré la Compaa 

gnie du déplaifir qu'il reffentoit des 
Mauvais difcours qu'on avoit tenus dei 
Jui. | 

Ceux qui furent recûs les premiers 
_ après celui-là, font M, de Boiffat, Ma 

de Vaugelas, M. de Voiture, & M: | 
de Porchéres-Laugier, Mais à la ré } 
ception de ce dernier , qui avoit été 
propofé par M. de Malleville , il futs 
fait deux Réglemens, que je ne dois 
pas omettre. 

ni 

Les 

* Regîtres, 14 Août 1636. 
: $ Regîtres, 27 Mars & 3 Avril 1634. 

€ Regîtres, 6 , 17 Nov. & 4 Décemb. 1634 
(5) Voyez ci-deflus ; pag. 153; 16m, 2 
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: Le premier, qu'à lPavenir on opinez 
toit (6) fur les élections par billets, 
& non pas de vive voix, comme on 
avoit fait jufques alors. 

. Le fecond , qu'on ne recevroit(7)plus 
d'Académicien | qui n’eût été prélen… 
té au Cardinal, & n’eût reçù fon ap. 
probation, J'ai oùi dire là-deflus qu'il 
f'aimoit point M. de Porchéres-Lau- 
gier , Le regardant comme un homme 
qui avoit eu de l’attachement avec fes 
plus grands ennemis, Qu'ainfi il fut 
très-fàché de cette éle&tion. Qu'on lui 
offrit de la révoquer, & qu'il eut cet. 
te modération de {e contenter d’un ré- 
glement pour l'avenir. Ce Réglement 
a été obfervé jufques-ici , tant pour 
ui, que pour M. le Chancelier de 
puis qu'il eft Protecteur, fur la pro 
. Je qu'en fit M. de la Chambre 
€ 27 Novembre r646. Ce fut , fi je 

| ne 
(6) Voyez page 76, rem. v. | 
(7) De-la eft venuë la néceffité des denx: 

Crutins : le premier , pour déterminer à la 
pluralité des fuffrages, qui l’on propolera aw 
Protecteur ; le fecond , pour élire, après que’ 
fe Protecteur à donné fon agrément à celui 
qui à été propolé. 

” 
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ne me trompe ; pour appaifer le Car 
dinal ; que M. de Porchères. Laugier M 
{e hâta de haranguer avant que fon 
tour fût venu, à la place de M. dem 
Serizay , & prit pour fujet de fon 
Difcours , les lonanges de l'Académie, 
© celles de fon Proteileur ; comme 
vous avez vû ci-deflus. 

? 

M. Habert de Montmor, Maître des 
Requêtes , & M. de la Chambre fu. 
rent reçûs un peu après , & en même 
temps, Et je vois que le 2 Janvier 
163$ , M. de la Chambre s’y trouva 
pour la premiére fois; & que M. de 
Cérify parlant pour M. de Montmor 
fon coufin , remercia la Compagnie 
-de la grace qw'elle lui avoit faite en La 
féance dernière, & V'aflura qw’il y vien 
droit prendre [a place, dès qw'il feroit 
de retour d'un voyage qu'il étoit obligé de 
faire à Saint-Germain. 

Ce fut ce même jour 2 Janvier 1635, 
que l’on propofa de faire des Difcours, 
& que l’on drefla pour cet effet un 
tableau des Académiciens , dont je vous 
ai parlé ci-deflus. Ils voulurent y être 
rangez par fort, fans avoir aucun égard 
à la différence des conditions : & moi, 
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je vous avertis auffi, que lorfqu’il 
m'arrive d’en nommer plufieurs en 
Âemble dans cette Rélation , Joss 
range de même par fort, c’eft-À-dire, 
fuivant que leurs noms fe préfentent 
 fortuitement à moi, fans qu'il en faille 
rer nulle conféquence, 
Ce tableau qui étoit de trente-fix 

perfonnes , ayant été montré à M. le 
Garde des Sceaux . Maintenant Chan- 

_celier de France , Phc dire à la Com- 
pagnie par M. de Cérify, qu'il defi- 
toit d’y être compris, On ordonna que 
fon nom feroit écrit à la tête NeCimE 
me je vous ai dit ailleurs : & que Mef- 
fieurs de Montmor, du Chaftelet ; 
Habert , & les trois Officiers iroient 
lui rendre graces très-humbles de 
Phonneur qu’il faifoit à tout le Corps. 
En cette occafion M. de Serizay. qui 
étoit le Directeur, porta la parole, 
& on dit qu’il s’en acquita merveilleu- 
fement bien, Sa harangue fut lûe huit 
Jours après dans l’Affemblée : il fut dit 
qu'il en donneroit une copie, qui fe- 
Toit gardée entre les ouvrages Acadé.… 

| miques ; 
| * Reg. 8 Janvier 1635. $ Res. 1$ Janvier 1635. 
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démiques; mais quelle qu’en foit [a 
caufe , ni cette harangue, ni plufieurs 
autres qu'il eut occafion de faire du- 
ant le long temps qu’il fut Directeur, 
&-dans lefquelles il fatisfaifoit tout le 
monde au dernier point, ne fe trou- 
vent plus; & je n’en ai vû pas une 
entre les papiers, qui m'ont été com- 
muniquez. 
On reçut ne À l'Abbé de Cham- 

bon, frére de M. du Chaftelet ; & fix 
mois après, ou environ, fut recü (8) 
M. Granier, Il fut él par billets, qui 
furent tous en fa faveur , excepté trois, 
L'événement a montré que les trois 
qui vouloient l’exclure,n’avoient point 
de tort ; car je trouve dans les Reoï- 
tres , que le 14 du mois de Mai fui. 
vant , fur la propofition qui en fut fai. 
te par le Directeur, de la part de M. le 
Cardinal , il fut dépolé pourune mau- 

vaife 
* Regîtres , 29 Février 1635. 
(8) Colomiés , dans fa Bibliothéque choife ; 

le nomme Auger de Mauléon, Sieur de Gra- 
nier : & Richelet , dans fon Recueil de Lettres 
Françoifes | nous apprend que cet Académicien 
fut exclus pour ne s'être pas Lien acquitté d'un 

A À ) * . d 

gépôt qu'on lui avoit confié. 
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vaife action , d’une commune voix ,& 
fans efpérance d’être reftitué, Il y au- 
toit peut - être quelque inhumanité à 
s'arrêter davantage {ur cette matiére À 
puifqu'il vit encore, & comme on dit, 
tout-à-fait dans la dévotion, bien que 
le livre intitulé, ÆEser de la France en 
1652, l'ait mis entre les Académiciens 
morts, Il me fufira de vous dire, pour 
n'y revenir plus , que c’étoit un Ecclé. 
fiaftique , natif, comme l’on m'a dit 
du pays de Breffle , homme de bonne 
mine , de bon elprit, d’agréable con 
verfation , qui avoit même du favoir, 
& des belles lettres. Pour s'établir à 
Paris, il s’aflocia avec un Libraire nom. 
mé Chapelain , & depuis avec un autre 
nommé Bouillerot, Et comme il avoit 
£té curieux de bons manufcrits, il en mit 
au jour quelques-uns qui étoient encore 
fort rares, Nous lui devons les Mémoi. 
res de la Reine Marguerite , & ceux dé 
M. de Villeroy , les Lettres du Cardi- 
mal d'Offat, & celles de M. de Foix, Il 
failoit imprimer , & relier ces livres à 
avec le plus de foin qu’il étoit poffi. 
ble , en faifoit beaucoup de préfens , 
toit fort propre dans fa maifon , fort 
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civil, & fort officieux envers les per: 

fonnes d’efprit, & les gens de lettres; 
qui pour cette raifon fe trouvoient vo- 

lontiers chez lui, où il fe faifoit com 

me une efpéce d’Académie, Toutes ces 

chofes le mirent en réputation , & le 
firent connoître , prenriérement à M. 
le Chancelier , qui lui donna penfion ; 
puis au Cardinal, qui trouva bon que 

M. de Boifrobert le proposât pour être: 
de l’Académie. | | 

, Le premier qui fut reçü après lui, 

fut M. Giry. Car encore qu'il eût été: 

de ces affemblées d'amis , qui fe fai. 

* foient chez M. Conrart , il s’en étoit: 

retiré, & n’avoit point été appelé quandl 

on commença à faire un Corps d’Aca 

démie. Je trouve dans les Regitres qu'ill 

fut propofé alors par M. de Boifrobert,, 

de la part du Cardinal, qui l’avoit jugé: 

digne d’en être, fur la leëture de fai 

traduction de lApologétique de Ter 

tullien. 
Le nombre de quarante n'étoit pas! 

encore rempli : cependant M. Bardin ,. 
& M. du Chaftelet moururent prefqué: 

| ef 

* Regitres , 14 Janvier 1630 
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ën même temps , & laiflérent deux 
nouvelles places vacantes. On répara * P 
cette double perte en recevant M. Bout. 
bon , & M. d’Ablancourt. 

Il mourut encore environ ce temps. 
là deux autres Académiciens , M. Ha. 
bert Commiflaire des guerres , & M, 
de Méziriac. 

On reçût enfuite, & en même jour, 
M. Efprit,& M. de la Mothe-le-Vayer; 
le fort les rangea , comme je viens de 
les nommer. Et enfin pour remplir la 
feule place qui reitoit du nombre de 
quarante , on propofa dans la même 
affernblée M. de Priézac , Confeiller 
d'Etat , qui fut reçû huit jours après. 
, Ceux qui ont été reçûs depuis, font * 
M. Patru , au lieu de M. de Porchéres- 
d'Arbaud. 

M. de Bezons , alors premier Avo- & 
cat général au grand Confeil , main- 
tenant Confeiller d'Etat ordinaire , au 
lieu de M. le Chancelier , quand il fut 

| fair 
. # Regitres , 23 Septembre 1637. 
$ Regitres , 21 Mars 1638. 
€ Regitres , 14 Février 1639. 
* Regitres, 3 Seprembre 1640. 

Regitres ,26 Janvier 164% 

É 
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fait Protecteur après la mort du Car 
dinal, 

+ M. de Salomon, aufli alors Avocat 
général au grand Confeil , au lieu de 
» M. Bourbon. Il fut (9°) préféré à 
» M. Corneille, qui avoit demandé la 
» même place. Le Protecteur fit dire à. 
» l'Académie qu’il lui laiffoit la liberté 
» du choix, & vous jugerez par la fuite 
» qu'elle fe détermina de cette forte. 
» pour cette raifon que M. Corneille: 
» faifant {on {éjour à la Province, ne 
» pouvoit prelque jamais {e trouver 
» aux Affemblées  & faire la fonction: 
» d'Académicien. 

$ » Je dis que vous le jugerez par la: 
» fuite : car depuis, M. Faret étant 

moît., 
€ Regîtres, 12 Août 1644. 
* Regitres, 21 Novembre 1646. 
(9) Les vingt lignes devant lefquelles on voit 

ici des guillemets ou virgules renverfées , ne fe 
trouvent que dans la premiére édition de cette m 
Hiftoire, Apparemment elles ont été retran- 
chées des éditions fuivantes , fur ce qu'on s’eit 
imaginé que d’avoir cfluyé deux refus, avant 
que d’obtenir une place à l'Académie , ce n’é- 
toit pas une chofe honorable au grand Cor- 
neille. Mais pour des hommes tels que lui, 
comme rien ne peut augmenter leur gloire . 
rien aufh ne peut la diminuer, 
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# mort, on propola d’un côté le même 
» M. Corneille , & de l’autre M. du 
» Ryer, & ce dernier fur préféré, Or 
» le Regitre en cet endroit fait men_ 

» tion de la réfolution que l’Académie 
» avoit prie de préférer toüjours entre 
> deux perfonnes, dont l’une & l’autre 

auroient les qualitez néceflaires celle 
» qui feroit fa réfidence à Paris. | 

» M. Corneille fut pourtant recü 

&. vw 

» enfuite, au lieu de M. Maynard, par 
» ce qu'il fit dire à la Compagnie, qu’il 

»te, qu'il pourroit pafler une partie 
» de l’année à Paris. M. de Balle{dens 
avoit été propolé aufli ; & comme il 
“avoit l'honneur d’être à M.le Chan- 
celier , l’Académie eut ce refpect pour 
fon Protecteur , de députer vers lui 
cinq des Académiciens , pour favoir fi 
ces deux propolitions lui étôient ésale. 
ment agréables. M. le Chancelier té 
Mmoigna qu'il vouloit laiffer une entiére 
liberté à la Compagnie. Mais lorfqu. 
élle commençoit à délibérer fur ce {u. 
jet, M. PAbbE de Cérify lui préfentz 

une 
* Regitres, 22 Janvier 1647. 

Siÿ 

avoit difpofé fes affaires de telle for. 

+ 
a 
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une lettre de M. de Ballefdens, pleine de 
beaucoup de civilitez pour elle,& pour 
M. Corneille, qu’il prioit la Compagnie 

de vouloir préférer à lui, proteftant 
qu'il lui déféroit cet honneur , comme 
lui étant dû par toutes fortes de rai. 

{ons. La lettre fut lûc & lotée par l'Af 

femblée : & depuis il fut reçû en la 
premiére place vacante, qui fut celle 
de M. de Malleville ; mais je ne trouve 
pas en quel jour ; car depuis ce temps. 

là , les longues & fréquentes indifpofi. 
tions du Sécrétaire de l’Académie ont 
laiffé beaucoup de vuide dans les Re- 

oîtres. De forte que je n’y ai rien vû 
de cette réception , non plus que des 
cinq fuivantes de Meffieurs de Méze. 
ray , de Montereul , de Triftan , de 
Scudéry , & DES Tout ce que j'en 
ai pû favoir , c’eft qu’ils ont fuccédé à 
Meffieurs de Voiture, de Sirmond, de 
Colomby , de Vaugelas, & Baro. 

x  Enfuite M. Charpentier fut reçü au 
lieu de M. Baudoin, après qu’on eut 

Jû une lettre de M. le Chancelier, alors 

abfent , par laquelle il témoignoit à 
| M. 

* Reoîtres , 7 Janvier 165L 
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M. de Ballefdens | qu'il approuvoit 
cette élection, fur la connoiffance qu’on 
Jui avoit donnée du mérite de celui 
qu'on propoloit , & fur la lecture de 
l'ouvrage qu’on lui avoit envoyé. CE 
toit la Vie de Socrate, & les Chofes 
demorables de ce même Philofophe, 
traduites du Grec de Xénophon. 
M. l'Abbé Tallemant, Aumônier du » 

Roi , a aufli fuccédé depuis à M. de , 
Montereul,. | 

Enfin , comme j'écrivois cette Réla- 
tion , M. de l’Eftoile étant venu à mou- 
«ir, M. le Chancelier fit demander la $ 
place vacante pour M. le Marquis de 
Coiflin , fon petit-fils , ne croyant pas 
pouvoir mieux cultiver lPinclination & 

les lumières que ce jeune Seigneur té- 
moigne pour toutes les belles connoif- 
fances. Il fit dire pourtant à la Com- 
pagnie avec beaucoup de civilité, qu’il 
demandoit cela comme une grace. Qu'il 
n'entendoit point auffi que cette récep- 
tion tirât à conféquence, ni qu’elle fût 
faite d'autre forte que les précédentes, 

| Et 

* Regîtres , 10 Mai 1651. | 
SRegitres , 18 & 21 Mai , & 1 Juin 1652. k 
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Æt en effet la Compagnie ayant agréas 
blement reçü cette propofition , l’élec- 
tion fut faite huit jours après par bil.… 
lets, qui fe trouvérent tous favorables : 
& | fut-ordonné que l’Académie 1roit: 
en corps remercier M. le Chancelier 
de l’honneur qu’il lui avoit fait ; ce qui 
fut exécuté fur l'heure même ; & reçü 
par lui avec une civilité extrème. 

e vous ai parlé de tous ceux qui 
ont été reçüs dans l’Académie ; depuis 
{on inftitution, Vous aurez remarqué 
fans doute que le nombre de quarante, 
dont elle doit être compolée , ne fut. 
rempli qu'a la réception de M. de Prié- 
zac , en l’année 1639 , cinq ou fix ans. 
après {on premier Ésbhirene M. 
Patru qui fut le prémier reçü enfuite , 
éntrant dans la Compagnie \ pronon 
ga un fort beau Remerciment , dont 
on demeura fi fatisfait qu of à obligé 
tous ceux qui ont été recüs depuis,d'e en | 
faire autant. Il y a parmi les papiers 
de l’Académie treize de ces Remerci-m 
mens , qui font ceux de Meffieurs Pa-M 
tru , de Bezons , de Salomon , Cor- 
ñeille , Ballefdens , de Mézeray , de 
Montereul, Triftan, Scudéry, Doujat 0 
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Charpentier , PAbbé Tallemant , & du 
Marquis de Coïflin. | 

Or de ce grand nombre d’Académi.… 
ciens, fans parler de M. le Chancelier,. 
qui d’Académicien eft devenu Protec- 
teur de la Compagnie , & dont Les élo.… 
ges fe verront en des Hiftoires plus 
importantes , & plus fameufes que cel. 
ke-ci ; il y en a dix-fept qui ne font 
plus : de chacun defquels je juge à pro- 
pos de vous dire quelque chofe en par 
iculier, Que fi je fuivois mon inclina.… 
tion, cette partie de mon ouvrage fe. 
roit exceflivement longue ; car je vous 
avoué que j'ai une curlofité extrème & 
infatiable pour tout ce qui peut me 
faire connoïître les mœurs , le génie. 
& la fortune des perfonnes extraordi.. 
naires ; que j'ai même cette foiblefle 
d'étudier fouvent dans les livres , Pef_ 
prit de l’auteur , beaucoup plus que la 
matière qu'il a traitée. Mais je tâche. 
rai de me fouvenir que j'écris plus pour 
autrui, que pour moi-même ; que c’eft 
ici l’'Hiftoire de l’Académie , & non 
pas celle des Académiciens , dont , à 
vrai dire, je ne dois parler qu’autant. 
qu'il eft néceflaire pour faire juger de 

4 
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tout le Corps par quelques-uns de fes 

membres. M. Colletet, qui en eft lui- 

même , fuppléera quelque jour à ce 

défaut, & n’oubliera pas fans doute fes 

amis & fes confréres dans les Vies des 

Poëtes François, qu’il a déjà fort avan. 

cées. 

Les dix-fept Académiciens, qui font 

morts , font Mefleurs, 

1. Bardin. 
II. du Chaftelet. 
III. Aubert, Com- 

miffaire des guer- 

res. 
TV. de MéXiriac. 
V. Porchéres-d Ar- 

baud. 

VI. Bourbon. 

VII. Faret. 

VIII. Aaynard. 
IX. de Malleville, 
X. de Voiture. 
XI. de Sirmond. 

XII. de Colomby. 

XIII. de Vaugelas 
XIV. Baro. 

XV. Bandoin. 

XVI. Aontereul. | 

XVII. de l’Effoiles 



Da #& À sé DElMIE 217 

à 

MONSIEUR BARDIN. 

Q Uand M, Bardin laiffa la premié- 
re place vacante dans l’Acadé- 

mie , la Compagnie ordonna qu’il lui 
feroit fait un Service dans l’Eglife des 
Billettes; qu’on compoferoit aufñli pour 
Jui un éloge fuccint , & fans affeétation 
de loüanges, qui fût comme un ab é5é 
de fa vie, Quelques jours après il fut 
ajoûté qu’on lui feroit encore deux Epi. 
taphes, l’un en profe, l’autre en vers, 
& que les mêmes chofes feroient ob- 
fervées en la mort de chaque Académi.. 
cien. M. de Graffe fut chargé de l’élo. 
ge ; M. Chapelain de l’épitaphe en vers: 
& M. l'Abbé de Cérify de celui qui 
devoit être en profe. Je ne puis mieux 
faire , ce me femble , que de vous rap. 
porter ici ces trois piéces , qui ne font 
ai d'une longueur , ni d’un ftyle à vous 
ennuyer, Que fi la loi générale qu’on 

fit alors | eût été depuis auffi exac- 
tement obfervée , qu’elle étoit judi. 
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cieufement établie ; je ne ferois guére 

‘en peine pour vous parler des Acadé- 

miciens morts. Ces éloges, ou m'en 

difpenferoient , où me dc de 

fort bons mémoires. Mais c’eft le génie 

des François de faire de très-bons ré- 

glemens, & de les exécuter très-mal, 

On n’a prefque rien pratiqué de celui. 

_ à, que ce qui regarde le Service : tout 

Je refte , qui pouvoit inftruire la pofté- 

xité, qui pouvoit contribuer à la gloi- 

re, tant des particuliers que du Corps, 

a été lailffé en arriére, par une négli- 

-gence blämable , & entiérement indi- 

.gne de cette illuftre Compagnie. 

ELOGE DE M. BARDIN. 

L’ Académie Françoife ne fongeoit qu'4 

compofer des chants de triomphe pour les 

iéloires du Roi, lorfqu’elle fut contrainte 

de prendre le deuil, © de pleurer la perte 

de Pierre BARDIN , l'un de [es plus. 

älluftres ornemens. Il naquit l'an 1590, 

dans La ville capitale de la Normandie , 

de parens qui Le laifférent plus avantageu- 

fement partagé des biens de l’efprit , que 

de ceux de la fertune. Il reçut d'eux wne 
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“vie qW'il à perduë , © il leur à rendu une 
gloire qui ne s'éteindra jamais. Il prit Le 
première reinture de la piété , @ des bone 
mes lettres , chez les Péres Jéfuites. Dèr 
ce temps-là fes Maïtres jugérent qu'il feu 
roit un homme extraordinaire : mais com 
me les fruits de l_Auromne [urpa{ent quel 
quefois les ‘promeffés du Printemps ; de 
même fes allions Ÿ [es ouvrages ont fait 
connoitre depuis , que l'on r'avoit pas con- 
çh d'affez hautes efpérances de lui, 11 ne 
Vonlut pas étudier pour devenir favant . 
ais pour être meilleur; S il fongea moins 
à enrichir [a mémoire, qu'à polir [a raie 
{on , © à régler fes mœurs. Il étroit propre 
à toutes Les difciplines , mais il s’adonna 
Particuliérement à la Philofophie | G aux 
Mathématiques | avec un fuccès qui don 
ta de la jaloufie aux plus habiles. L'a- 
Mour de La fouveraine vérité le jetant 
dans l'étude de La Théologie , il ne s’ars 
rêta qu'à des fources claires @ [aines È 
dans lefquelles il puifa des lumiéres qué 
léclairérent [ans l'éblouir. Après avoir 
“amallé beaucoup detréfors dans les auteurs 
facrez C prophanes ; il crut qu'il com. 
mettroit un larcin, s’il n'en faifoit des li. 
béralitez. Les prémices de fa plume fu. 

Ti) 
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rent confacrées à la gloire de Dieu, par 

la Paraphrafe de l’Eccléfiafte qu'il com- 
pofa, © à laquelle il donna le nom de 
Penfées Morales. Ex cet ouvrage la di- 
gnité dn [jet eff foirennë par une élocu- 
tion forte , fans rudeffe ; riche [ans or- 

nemens ; curieufe @° agréable , [uns af- 
fetlation. Le public le reçut avec un ap- 
plaudiffement extraordinaire. L'envie ne 
arla point contre lui, ow ne parla qu'en 

fecret. Cela lui donna courage de faire ur 
autre préfent à la pofiérité , qui fur la pre- 

miére © feconde partie du Lycée , dans 

lefquelles formant un honnête homme , il 

ft fa peinture fans y penfer. Il rravail- 

loit à La troifiéme , quand un accident 

inopiné le déroba à la France , en l'age 

de quarante-deux ans, © priva les Jié- 

cles futurs du fruit de [es études. Il avoit 

conduit M. d’Humiéres dans [a jeunefe, 

GG depuis étoit demeuré auprès de lui, 

pour laffilter de [on confeil dans [es plus 
importantes affaires , qu'il embraffoit com- 

me fiennes. Il témoigna bien qu'il l'aimoit 

pallionnément ; car le voyant en danger 

de fe noyer, il accourut pour le fecourir ,n 

fans confidérer qu'en ces rencontres la cha 

rité cf d'ordinaire périlleufe. La crainte 
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du danger où il voyoit une perfonne qui 
lui étoit fi chére , l'ayant troublé , il per= 
dit la force © haleine; de forte qw'il 

. ne put réfiffér à l’impétuofité de l’ean , la- 
quelle tournoyant à l'endroit où il [e per. 
dit | faifoit un gouffre au milieu d'une des 
plus paifibles, © des plus shres riviéres 
du monde: Ce malheur eñt donné de Pin 
quiétude à [es amis pour l’état de [on ame, 
fr l'intégrité de [a vie ne leur ent fait con 
noître qw'il fe préparoit tous les jours à La 
mort. Le genre n'en pouvoit être plus pi 
toyable ; ni la caufe plus glorienfe. Sa 
converfation étoit douce , © il favoit fi 
bien tempérer la [évérité de [a vertu. 
quelle w’étoit fachenfe à perfonne. Bien 
que [a fortune fut an deffous de [on mé- 
rite , il la trouva affex relevée ; G pour 
la rendre meilleure ; il ne fit aucune de 
ces diligences ferviles » que la coñtume 
rend prefque honorables. Huit jours de. 
vañt fa mort il avoit parlé dans l_Aca. 
démie ; © for efprit s'éroit élevé ff baur, 
qu'il failoit juger dès-lors qu'il commen. 
çoit à [e détacher de la matiére, @* qu'il 
approchoit de [on centre. Sa taille éroit 
moyenne : la couleur de [es cheveux € de 
on vifage montroit le jufle rempérammens 

T ii} 
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de cette mélancolie ; que les Philofophes 
appellent fage © ingénieufe. L'Académie 
lus rendit [olennellement les devoirs , aux- 
quels la piété l’obligeoit , G* fut long- 
remps à fécher [es larmes. Le regrer qu'il 
laiffa à ceux même qui ne le connoiffoient 
pas, confola [es amis; © La trifleffe pu. 
blique fut le reméde de leur douleur par. 
ticuliére. Pour fuperbe monument , ils con 
fervérent la mémoire de [on nom dans leur 
ame , S'éfforcérent de fuivre [es exemples, 
© eurent point de plus douces penfées 
que celles qui leur parloient de [a vertu. 

EPITAPHE DE M. BARDIN. 

Arrête, Paffant, @* pleure. Qui que 
tn fois, il r'eff mort un ami , fitu l’ès 
de l'a fcience © de la vertu. C’eff PIERRE 
BARDIN, digne de tout autre honneur que 
de celni du tombeau. Néanmoins confole- 
roi , tun’en as pas tont perdu : ilte reffe 
la meilleure partie de lui-même : je dirois 
tout , f5 tn avois (1) out l’honnète Hom- 

me 

(1) La derniére partie de fon difcouts re- 
gardoit les actions de l’honnête homme, PELL, 
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me , qu'il avoit commencé de former en 
fon Lycée, Il ne te manque de lui que 
Ce qui MmanGUe à cet OHUrAGE ; ENCOrE peux- 
tu l'achever , fi tu fais [a vie. Hélas ! 
elle fut terminée an quarante-deuxiéme an 
de fon age. Ÿe n’ofe dire avec malheur, 
puifque ce fut avec gloire. Voyant que [on 
bienfaicteur fe noyoit , il fe précipita pour 
le fecourir. Il le perdit, © celui pour 
qui 1l appréhendoit ; ne fe perdit par, 
Le péril fut innocent, © la crainte fur 
mortelle, Cet accident te furprend , il ne 
le furprit pas, Il étoit toujours prés , & 
fa mort foudaine ne fit que lui épargner 
des douleurs, ©' que hbäter [a félicité. 
Maïs j'ai tort de t’arrêter pour r'appren. 
dre [es lonanges ; palfe , va où tu vou- 
dras ; il y à peu de lieux fur La terre 
où tu ne les entendes. | 

AUTRE EPITAPHE, 

BARDIN repofe en paix an creux de 
ce tombeau , 

Un trépas avancé le ravit à La terre ; 
Le liquide élément lus déclara la guerre, 
Et de [es plus beaux jours éreignit le 
flambeau. | 

T ii} 
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Maïs [on efprit exempt des outrages de 

Fonde , 

S'envola glorieux loin des peines du 
monde , 

Au palais immortel de la félicité. 
Il eut pour but Phouneur , le [avoir pour 

artage , Ki 
Et quand au fond des eaux il fut pré- 

cipité , 
Les vertus avec lui firent toutes nan 

frage. 

Je ne faurois prefque rien ajoûter à 
cet éloge, & à ces épitaphes. Ceux 
qui ont connu cet Académicien , di- 
{ent qu’il étoit en effet. tel que vous 
l'y voyez dépeint, & rendent des té- 
moignages fort honorables à fa vertu. 
Ses écrits font aflez voir tout le refte, 
& la beauté de fon efprit paroît dans 
celle de fes penfées , & de fon ftyle, 
qui peut-être n’a point d’autre défaut 
que d’être un peu trop diffus, On m'a 
parlé de quelques autres ouvrages de 
lui, que je n'ai point vûs , & dontil 
n'eft pas fait mention dans l’Eloge ; 
qui font Le grand Chambellan de Fran- 
ce, dédié au Duc de Chevreule, & 
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imprimé à Paris chez du Val en l’an 
1623. Un livre (21) dédié an Roi, © une 
lettre affex longue [ur la poffeffion des Re- 
ligienfes de Londun. Xl avoit rélolu d'in. 
ütuler fon Lycée | L'HONNETE- 
Homme, & fe plaignoit que M. Fa- 
ret à qui il avoit communiqué fon def- 
{ein , Pavoit prévenu , & s’étoit fervi 
Née titre, 

(2) Un livre dédié au Rot! Sur une indica- 
tion fi vague , comment deviner ce que c’eft ? 
Aucun des volumes mentionnez dans la lifte de 
fes ouvrages , n’eft dédié au Roi. 

II. 

M. DU CHASTELET. 

| P Aul Hay, Sieur du Chaftelet, étoit 
de l’ancienne maifon de Hay en 

Bretagne , qui fe vante d’être fortie il 
y a fix cens ans de celle des Comtes 
de Carlile , l’une des plus illuftres d’E- 
Icoffe. Il fut au commencement Avo- 
cat général au Parlement de Rennes , 
& enfin Confeiller d'Etat ordinaire. El 
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eut auffi des emplois fort honorables 
comme la commiflion d'établir le Par: 
lement à Pau: & en l’année 163 ç l'in 
tendance de la no. dans l’armée 
Royale, où le feu Roi Louis XIII : 
le Comte de Soiflons, & le Cardinal 
de Richelieu, étoient en perfonne, If 
fut nommé pour être un des Commif. 
faires au procès du Maréchal de Ma- | 
rillac ; mais ce Maréchal le récufa 
comme fon ennemi capital , & qui 
avoit fait une Satire Latine en profe 
rimée, tant contre lui que contre le 
Garde des Sceaux fon frére, On lui 
reproche là-deflus qu'il nia devant le 
Roi , & avec ferment, d’être l’auteur 
de cette piéce ; que depuis pourtant , 
la même récufation ayant été propo- 
fée une autre fois, il avoïa ce qu'il 
avoit nié : de quoi le Roi en colére 
le fit arrêter. Quant à lui, dans les 
Obfervations qu'il a faites fur le pro- 
cès du Maréchal de Marillac , il pro- 
tefte feulement qu’il n'a jamais fair 
aucun ferment devant le Roi , fans 
entrer plus avant dans cette mariére, 
Mais j'ai sû de bonne part de quelle 
forte il en parloit avec fes plus fami . 

“ 
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Jiers amis , & j'en ai eu des mémoires 
très-particuliers | qui fe réduifent en 
un mot à ceci; que defirant de fe ti. 
rer du nombre des Juges, il avoit 
fait fugoérer lui-même cette Requête 
de récufation au Maréchal , & que fon 
artifice ayant été découvert par des 
perfonnes puiflantes , qui lui étoient 
ennemies | excita le courroux du Roi, 
Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'après 
la derniére Requête de récufation , qui 
fut préfentée contre lui à Ruel , où fe 
faifoit la procédure , il fut mandé pat 
le Roi, qui étoit à Saint : Germain , 
& enluite retenu, & conduit le même 
jour à Villepreux : & que durant fa 
prifon , pour fe réconcilier avec la 
Cour , il fit les Obfervations , dont 
je vous ai déjà parlé, qui fervirent à 
l'en faire fortir, Depuis il ramaffa plu 
fieurs piéces de divers auteurs pour la 
défente du Roi, & de {es Miniftres , 
les fit imprimer avec ce titre, Recueil 
de pièces fervant à l'Hifloire | & mit 
au devant cette longue Préface, qui 
eft comme une Apologie du Cardinal 
de Richelieu, Il étoit homme de bonne 
mine, d'un efprit ardent , & fort réa 
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folu , qui parloit & écrivoit fort biens, 
& qui aimoit avec une paflion déme 
furée lesexercices de l'Académie, Auffii 
dit-on qu’ils ne lui furent pas inutiles,, 
& qu'on remarqua une très - grandes 
différence entre les ouvrages qu’il avoit: 
faits auparavant, & ceux qu'il fit de. 
puis l’établiflement de ce Corps. Ce: 
fut lui qui y lut le premier difcours de: 
ces vingt , dont je vous ai parlé ail. 
leurs. Je dis qui y lut ; car encore qu’. 
ayant pañlé par les charges ; & partis. 
culiérement par celle d’Avocat géné. 
ral , il fût tout accoûtumé à parler em 
public , il avoüa que jamais Aflemblée: 
ne lui avoit paru plus redoutable que: 
celle-là , & fe fervit de la permiflionk 
que le Réglement donnoit à tous less 
À cadémiciens de lire leurs harangues ,, 
s'ils vouloient , au lieu de les prononæ 
cer. J'ai appris quelques mots qu’onk 
lui attribue , qui me femblent digness 
d’être rapportez. Lorfqu’on fit le pro=e 
cos à M. de Boutteville , il fit un Fasa 
étum (1) pour lui, qui fut trouvé Égaas 

lements 
(1) Pour Meffire François de Montmorency, 

Comte de Lux @ de Boutreville ; é» Mejiires 
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lement éloquent & hardi: M. le Car. 
dinal lui ayant reproché , que c’étoit 
pour condamner la juftice du Roi, Par- 
donnez-moi , lui dit-il, c’eff pour juffifier 
fa miféricorde, s'il a la bonté d'en ufer 
envers un des plus vaillans hommes de [on 
Royaume. Un jour , comune il afliftoit 
M. de Saint-Preüil, qui follicitoit la 
grace du Duc de Montmorency, & 
qu'il témoignoit beaucoup de chaleur 
pour cela, le Roi lui dit: e perfe que 
M. du Chaffelet voudroit avoir perdu un 
bras pour fanver M, de Montmorency. 
répondit , Je veudrois , Sire , les avoir 
perdus tous deux (car ils font inutiles à 
votre fervice ) ©. en avoir fauvé un, qui 
vous a gagné des batailles, © qui vous 
en gagneroit encore. Au fortir de fa pri- 
fon le Cardinal lui faifant quelque ex. 
cule fur fa détention : Je fais , lui 
répondit-il, grande différence entre le 
mal qu: votre Eminence fait, © celui 
qwelle permet , © n’en ferai pas moins 
attaché à fon fervice. Et un peu après 
ayant été mené à la Mefle du Roi, 

| qui 

François de Rofimadec, Comte des Chapelles, 
C'eft un écrit de buit pages in-folio, 
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qui ne le regardoit point, & affectoitt 
méme , ce fembloit , de tourner la 
tête d'un autre côté, comme par quel. 
que efpèce de honte, de voir un hom-- 
me à qui il venoit de faire ce traite. 
ment ; 1l s'approcha de M. de Saint. 
Simon , & lui dit, Je vous prie, Mona 
fieur, de dire an Roi, que je lui pardon. 
ne de bon cœur, © qu'il me falfe l’hon=. 
neur de me regarder. M. de Saint-Simon: 
le dit au Roi, qui enrit, & le cac 
refa enfuite. 11 mourut âgé de qua-. 
rante-trois ans cinq mois , le 6 Avril. 
1636, d'une flévre quarte, & com- 
me j'ai oùi dire à quelques-uns , par la 
faute des Médecins , & pour avoir été 
trop faigné. Il à laïffé des ouvrages de 
vers & de profe, Ce que j'ai vû pour 
les vers eft l’_Auis (2) aux abfens, con- 
tre ceux qui étoient alors à Bruxelles 
avec la Reine Mére Marie de Médi- 
cis, & Monfieur frére unique du Roi. 
Une Satire aflez longue, Contre la vien 
de la Cour , qui commence , Sous un" 
calme trompeur , & qu'on a fauffement 

| attribuée 
. (2) Cette piéce intitulée, Auis aux abfens 
8e la Cour, cftd'environ 150 vers. 
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attribuée ( 3 ) à Théophile, Une autre 
Satire cruelle 8 fanglante contre un 
Magiftrat, fous le nom de * **, Ses 
ouvrages de profe font , La Profe (4) 
rimée en Latin, contre les Marillacs : 
les Obfervations [ur le procès du Maré. 
chal de Marillac : la Préface du Recueil 
de piéces ferggnt à l'Hifhoire. Son ftyle 
fur-cout en cette Préface eft magnifi. 
que & pompeux, peut-être jufques à 
l’excès. Il avoit commencé un autre 
écrit pour répondre à l’Abbé de Saint. 
Germain, comme je vous ai dit ail. 
leurs ; mais il mourut là-deflus, & 
fon travail n’a point êté vû. 

| III, 

(3) C'eft effeivement fous le nom de Théo- 
phile, qu’elle fe trouve dans les Recueils de 
Sercy , Tom.I, pag. 80. 

- (4) On la trouve {ous cetitre, Profe impie 
contre les deux fréres Marillacs , dans le Jour- 
aal du Cardinal de Richelieu. 

La 
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cornes 

Ait 

MONSIEUR HABERT. 

Hilippe Habert étoitgWune famille: 
fort ancienne dans Paris, dont ill 

y a aujourd’hui des perfonnes dans les: 
grandes charges de la Robe, & quil 
a eu des alliances très-honorables. De: 
cinq fréres qu'ils étoient, celui-ci étoit: 
le fecond, & l'Abbé de Cérify le troi. 
fiéme. Des fon enfance il témoigna! 
beaucoup de génie pour les lettres ; 
mais après qu'il eut achevé fes étu-\ 
des , les emplois où il entra, l’engast 
gérent infenfiblement dans la profef 
fion des armes. Le dernier , dans le- 
quel il mourut , fut celui de Comimif-t 
faire de l’Artillerie, qui lui avoit été 
donné par M. de la Mefleraye , donts 
il étoit extraordinairement aimé, Il fe” 
trouva aux plus remarquables occa- 
fions de ce temps-là , à la bataille 
d’Avein, au paflage de Bray , aux fié2 
ges de la Motte, de Nancy, & de 

Landrecy.s 
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Landrecy. Mais en l’année 1637, quel- 
ques troupes de l’armée Françoife ayant 
eu ordre d’afliéger le château d’Eme. 
ry , entre Mons & Valenciennes , coms 
me il étoit parmi des munitions de 
guerre, dont il avoit la conduite, la 
mèche d’un foldat étant tombée dans 
un tonneau de poudre , fit fauter une 
muraille, fous les ruines de laquelle 
il demeura accablé, Il n’avoit guére 
alors que trente-deux ans. Sa taille 
étoit moyenne, {es cheveux blonds, fes 
yeux bleux, fon vifage pâle, & mar- 
qué de petite vérole, Sa mine & fa 
converfation étoient froides & férieu. 
fes ; mais il avoit les fentimens éle- 
vez, le couragé grand , les pañlions 
ardentes , jufque-là qu'on m'a aflüré 
qu'il faillit à mourir effe@ivement 
d'amour, pour une de fes maîtrefles, 
Il étoit civil , difcret, & judicieux, 
homme d'honneur & de probité ; & 
tous ceux qui l'ont connu, en parlent 
comme d’une perfonne, non-feulement 
fort aimable, mais encore digne d’une 
eftime toute particuliére, Le feul ou- 
vrage imprimé qu'on ait de lui, eft /e 
Témple de la Mort, qui eft une des plus 

Y 
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belles piéces de notre Poëfie Françoife. 

Il le fit pour M. de la Mefleraye, fur 
la mort de fa premiére femme, qui 
étoit fille. du Maréchal d’'Effat, Il à 

laïfé d’autres vers manufcrits ; mais 
j'ai oùi dire qu'ils ne font pas tout. 

à-fair de même force , foit qu'on ne 
puifle pas travailler toüjours avec un 

égal bonheur , foit qu'il n’eût pas eu 

le loifir de les corriger, & de les po 

lir, comme ceux-là , qu’il changea , & 

rechangea durant trois ans , pour les 

amener à cette perfection où nous les 

voyons. Il avoit fait auffi une Rélation 

en profe , de ce qui s’étoit paflé en Ita 

lie fous le Marquis d'Uxelles, Géné- 

ral de l’armée que le Roi Louis XIE 

envoya au {ecours du Duc de Mantoue. 

L'Académie lui fit faire un éloge par 

M. de Gombauld , & un épitaphe er 

vers par M. Chapelain , qui fe verront 

quelque jour avec le refte de leurs œu=m 

VIES, 
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eRenomaNoMONOINORANANANOMN AAC 

I V. | 

M. DE ME’ZIRIAC. 

Laude Gafpar Bachet , Sieur de 
Méziriac, étoit de Brefle, d’une 

famille noble & ancienne, Il étoit bien 
fait, & de belle taille, avoit les yeux 
& les cheveux noirs, le vifage agréa- 
ble, & la converfation fort douce. II 
étoit favant dans les langues , & par- 
ticuliérement en la Grecque, très-pro- 
fond en la connoiffance de la Fable, en 
l'Algébre, aux Mathématiques, & aux 
autres fciences curieufes. Il pafla en fa 
jeunefle { 1) beaucoup de temps à Paris, 
& à Rome : & en ce dernier lieu il fit 

| quantité 
Ü) Il fut quelques années parmi les Féfuites, 

& régenta des Claffles à Milan. C'eft un fait 
que Eolomiés rapporte dans fes Opufcules , & 
que M. Pelliflon pouvoit bien rapporter hardi- 
ent , puifqu'il n’y a rien [à qui ne fafle hon- 
neur , & aux Jéfuires, & à M. de Méziriac. Il 
€ft heureux pour M. de Méziriac d’avoir été 
à une fi bonne école dans fa jeunefle : & il eft 

x glorieux pour les Yéfuites d’avoir contribué à 
former un fi favant homme. 

V ÿ 
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quantité de vers Italiens à l’envi avec, 
M. de Vauselas, qui s’y trouvoit auffi. 
Depuis il fe retira chez lui, à Bourg 
en Brefle, & s’il en faut croire un de 
mes amis & des vôtres , qui l’a con 
nu fort particuliérement , il y mena 
une vie la plus charmante qu’on fauroit 
imaginer. Il étoit déja connu, & com- 
pté en France entre les premiers de fon 
temps, foit pour l’efprit, foit pour le 
favoir ; & c’étoit aflez pour fatisfaire 
une ambition raifonnable , comme la 
fienne. Quant au bien , il étoit au com. 
mencement riche de cinq ou fix mille 
livres de rente, & enfin de huit ou dix. 
par la mort de Guillaume Bachet, fon 
frére aîné, Il ne fe travailla point pour 
en acquérir davantage ; au contraire il 
évita les charges publiques , & les enr- 
plois que les autres recherchent avec 
tant de foin. Lorfqu’il étoit encore à 
Paris , il fe parla de le faire Précepteuru 
du feu Roi Louis XIII. Cela fut caufe 
qu'il fe hâta de quitter la Cour ; & il 
difoit depuis qu’il n’avoit jamais été en 
fi grande peine , lui femblant qu'ilavoit 
déja fur fes épaules le pefant fardeau 
de tout un Royaume. Après s'être ainfi 
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tetiré , il fe maria, & quoiqu'il pût 
prétendre à de fort riches partis , il 
aima mieux ( 2) prendre une femme 
fans biens, mais de bon lieu, bien faite 
&c d’une humeur fort douce , & qui fe 
rapportoit parfaitement à la fienne. I! 
ne le repentit point de ce choix, & pre- 
noit fouvent plaifir d'en parler avec 
fes amis, comme de la meilleure chofe 
qu’il eût jamais faite, La fanté , ce pré. 
cieux bien, qui rend tous les autres in 
finiment plus agréables, ne lui man- 
quoit pas , & fa feule incommodité 
étoit qu’il avoit quelquefois de légéres 
atteintes de goûte. Mais la principale 
partie de fon bonheur confiftoit en fon 
efprit; car il l’avoit naturellement f2_ 
cie , fage, & modéré; de ceux à qui 
toutes chofes plaifent , & qui fe diver- 
tiffent à tout, Il n’y avoit point de 
fcience à laquelle il ne fe fût attaché 
durant quelque temps, comme je vous 
ai dit ; point de bel art qu’il ne connûr, 
& où il ne pût même travailler de fes 

- mains 
(2) Il époufa Philiberte de Chaben , dont 

Guichenoh fait connoître la famille dans (om 
Hiltoire de Brefle, 3 À 
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mains ; point de perfonne de quelque 
condition qu'elle fût, 8& même d’entre 
{es domeftiques , avec qui il ne s’amu- 
sât agréablement. On le voyoit faire 
toute forte d'exercices , fuivant la fai- 
fon , ou fuivant la compagnie qu'il a- 
voit ; jouër aux cartes ,aux dez, & à 
tous les autres jeux, dont il connoif- 
foit jufqu’aux derniéres finefles ; dan- 
fer au milieu d’une compagnie de fem 

mes, & cela avec tant de liberté, qu'il 

faifoit fouvent porter après lui un por« 
tefueille , pour écrire quand il lui en 
prenoit envie, fans s'éloigner du lieu 
où l’affemblée fe trouvoit. Avec cette: 

humeur libre & familiére, jointe à fon 
Lars \ © \ + 

mérite , à fa naiflance , & à fon bien , 
il étoit non-feulément aimé , mais en… 
core refpecté , & révéré de tout le 
monde , & polfédoit une efpéce dem 
pire dans fa patrie. 1l n’en abufoit pas 
néanmoins, & ne s’en fervoit que pour 
le bien , ou pour le plaifir de ceux - là 
mêmes qui le lui donnoient. Il étu. 
dioit foigneufement leurs inclinations, 

& leur génie, & fuivant qu'il les ju- 
geoit propres à quelque fcience , ou à" 

quelque art , il les ÿ poufloit de tour, 
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fon pouvoir , & prenoit plaifir de les 
en inftruire , & d'en conférer avec eux. 
Quelquefois auffi il leur propofoit des 
parties de divertifflement : & fur ce fu- 
jet il me fouvient d’avoir ouï fouvent 
raconter à notre ami fort au long , 
comment il fit repréfentet par des per- 
fonnes de condition qu'il choïfit lui: 
même , les Bergeries de M. de Racan : 
qui étoit fon ami intime, Premiére. 
ment il changea la piéce en quelques 
endroits , afin de faire que la {céne en 
fût aux environs de Bourg en Breffe ; 
puis il prit pour cette action une falle : 
dont les fenêtres ouvertes des deux c&: 
tez laifloient voir aux fpectateurs les 
mêmes lieux qui étoient repréfentez 
en petit {ur le théatre. Les machines 
qu'il falloit néceffairement dans cette 
pièce pour repréfenter les charmes 
d'un Magicien, étoient faites & difpo. 
fées avec un foin extrême : & quand 
un certain dragon enflamé vint à pa- 
roître, une des Actrices faillit à pâmer 
de peur, & la plufpart de Ja Compa- 
gnie en trembla , craignant ce qui ar- 
rive fouvent en ces rencontres, que le 
seu ne ft plus qu’on ne lui avoit ordon- 
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né, Mais ce qui éroit de plus merveil 
leux , c’eft qu'il avoit pris tous les Ac- 
teurs propres aux rôles qu’il leur avoit 
diftribuez , & que prefque tous ayant 
les mêmes paflions qu’ils devoient re- 
préfenter , ou du moins n’en étant pas 

fort éloignez , s’animérent d’une fa- 
çon extraordinaire, Il y eut entre au« 
tres un jeune homme qui faifoit le per- 
fonnage d’un Amant affligé , & qui 
étoit Amant affligé lui-même, qui fur- 
pañfa en cette occafon les Rofcius , les 
Efopes, & les Mondoris; & après 

avoir pleuré le premier , fit pleurer 
toute l’Affemblée. Tel étoit donc la 
vie decet Académicien, qui ne fut pas. 
longue : car il n’avoit guére (3) que 

quarante 

(3) Il mourut le 26 Février 1638 , ainfi qu'on) 

le voit par fon épitaphe, qui eft fur un parche-, 

min emborduré d’ébéne , dans l'églife paroif-\ 
fiale de Bourg. 

Quant à fon âge , certainement M. Pelliflorit 
avoit reçu de faux mémoires. Car l'Hiftoire de 

Brefle nous apprend que M. de Méziriac étoit£ 
d’un premier lit, & que fon pére contraéta um 
fecond mariage au mois de Septembre 15864 
On ne peut donc pas douter que M. de Méziss 
giac ne fût né avant 1586, ni que par conféss 
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quarante_cinq ans, quañd il mourut, 
Il a laiffé des enfans, & plufieurs ou. 
vrages de toutes fortes, ° 
. On voit de lui un petit livre de Poës 
fies Italiennes, où il ÿ a des imitations 
des plus belles comparaifons, qui font 
dans les huit premiers livres de l’Enéi- 
de, Un autre de Pocfies Latines. Plu- 
fieurs Poëfies en François, Il yen a 
dans le Recueil de 1627, appelé Dé. 
lices de la Poëfie Françoife , & dans ce- 
lui de l'an 1627. 

- Un volume qui contient une pattie 
des Epiîtres ( 4 ) d'Ovide, traduites en 
vers François ,.avec des Commentai_ 
res fort favans. Il ÿ €n à une qu'il dit 
LR avoir 
quent if eût au moins cinquante-deux ans, [orf. qu'il mourut en 1638. 
Mais fon portrait qui fe conferve dans {à fa- mille, lève toute difficulté, s’il eft Vfal, comme on me l'a écrit de Bourg , que ces deux dates y foient très-lifibles » ANN0 1634, ktatis $3 If Eft clair par là, que M. de Méxiriac a vêcu cinquante-fept ans. 
: (4) Avant que de publier ce voluine  1l avoit donné à part la feconde Epiître, fous un titre orthographié à l’Italienne. 

Epitre de Filis à Démofoon , imitée d'Ovide. A D'j0n , 1616. 

À 
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avoir été traduite vingt ans auparavant 
ar Guillaume Bachet fon frére aîné, 
La véritable Wie d'Efope en François: 

je dis la véritable, parce que celle de 
Planudes eft tenuc pour fabuleufe par 
les Savans. 

Diophante traduit de Grec en Latin, 
avec des Commentaires , dont M. de 
Fermat notre ami, & tous ceux qui 
entendent l’Alsébre , font très-vrande 
eftime, Il difoit lui-même qu’il s’éton- 
hoit comment il avoit pû venir à bout 
de cet ouvrage , & qu’il ne l’auroit ja- 

mais achevé fans la mélancolie & l’o- 
piniâtreté que lui donnoit une fiévre 
quarte qu'il avoic alors. 

Un livre de Récréations Arithméti- 
ques adreflé à M. de Tournon, où il 
enfeigne toutes les fubrilitez qu’on peut 
faire dans les jeux par les nombres , & 
d’où ona pris une partie des Recréations 
Mathématiques. 

Un traité de la Trrbhulation , traduit 
de l'Italien de Cacciaguerra. 

Son grand ouvrage étroit la traduc- 
tion de Plutarque , qu’il avoit entre- 
prife à l’envi de celle d’Amyot , où il 
prétendoit, comme je vous ai dit ail 
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leurs | avoir trouvé une infinité de 
fautes. Son travail étoit prefque ache- 
vé, quand il mourut, & nous pouvons 
{5) efpérer qu’on le donnera un jour au 
public. 

Il cite fouvent dans fes œuvres un 
Commentaire {ur Apollodore , qui ne 
paroît point, & qui vrai-femblablement 
(6) eft aufi entre fes papiers. 

De toutes les chofes qu'il favoit, il 
n’y en avoit point qu’il poffédät plus à 
fond que l'Hiftoire fabuleufe Cid. 
quelle il à paffé parmi les doétes pour 
le premier homme de fon fiécle. 3 

(5) Voyez ci-deflus , pag. 98 , rem. 8. 
(6) Le Commentaire de M. de Méziriac fur 

À pollodore eft aujourd'hui entre Jes mains de 
M. l'Abbé Sallier ; & c'eft l'original même de 
l'Auteur. Outre cet ouvrage , nous apprenons 
de Guichenon, dans fon Hifloire de Brefle , 
que M. de Méziriac en avoit encore laifé qua 
tre autres , prêts à imprimer. 

L. Elementorum Arithmeticorum libri XIII. 
M. l'Abbé Sallier en a une copie , mais qui ne 
contient que douze livres. 
+ ÎI. Tralatus de Geometricis quaflionibus 
Der Alcebram. 

[IT. Le refte des Epîtres d'Ovide, traduites, 
fans Commentaires. 

IV. Agathémérès, Glographe Grec. 
X ij 
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Y. | 

M. DE PORCHERES-D’ARBAUD, 

0 

de Méziriac, je ferai fort court fur 

… celle-ci , dont je ne fort peu de cho- 
fes. | 

François de Porchéres-d’Arbaud étoit 

de Provence , & fe difoit de cette an- 

: cienne (1) maifon de Porchéres, de la- 
quelle 

S j'ai été trop long fur la vie de M. 

(5) Pelliffon prétend que M. de Porchéres- 

,, d'Arbaud fe difoit de l’ancienne maifon de 

,, Porchéres , de même que M. de Porchéres- 

>, Laugier , quoiqu'ils ne fe reconnüflent point 

,, pour parens. C'eft, un vrai conte. Il n'y a 

>, Jamais eu de famille de Porchéres en Proven- 

,, ce. Porchéres eft un petit village près de 

,, Forcalquier , dont Arbaud avoit une portion, 

,, & Laugier une autre. Le nom de la famille 

,, du premier ft Arbaud, famille noble & 

,, ancienne , qui cft divifée en plufieurs bran- 

,, ches , dont une fubfifte avec diftinétion dans 

,, notre Parlement. La famille du fecond eft 

, Laugier , de la branche des Seigneurs de Ver- 

, daches , d'une bonne & ancicnne noblefle de. 
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quelle M. de Porchéres-Laugier fe dit 
auflfi , quoiqu'ils ne fe reconnuflent 
point pour parens. Il avoit été difciple 
& fectateur de Malherbe , & lPavoit 
fort imité en fa façon de tourner les 
vers. Il fut Gouverneur d’un fils de M. 
de Chenoife , & depuis d’un fils de M. 
le Comte de Saint-Héran. M. de Boif. 
robert , à qui tout le monde rend au 
jourd’hui ce témoignage , que jamais 
homme qui fût en faveur, n’eut l’hu- 
meut fi bien-faifante, lui fit donner 
une penfion de fix cens livres par le 
Cardinal de Richelieu. Il fe retira en 
Bourgogne , où il s’étoit marie, & 
mourut. Il avoit fait (2) beaucoup de 

vers 

;, notre province. Ainfi il faut nommer ces au- 
ss teurs, Arbaud de Porchéres , Laugier de 
>» Porchéres, au rebours de ce qu’a fait Pelliflon. 

Voilà ce que M. de Mazaugues, Préfident à 
Mortier au Parlement d'Aix , m'a fait l’hon- 
neur de m'écrire. On ne doutera pas qu'il ne 
connoiffe les familles de fa province : mais lé 
rudition de cet illuftre Magiftrat s'étend à tout, 
& fur quelque point qu'en le confulte , on le 

co 

trouve également inftruirt, également difpofé 
à communiquer fes lumiéres. 

(2) On voit dans les Poëliés de Racan une 
épigramme à la louange de Porchéres, fur un 

X iij 
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vers, qui n’ont point été imprimez, 
Il y en a qui Je font, comme les Pfeau- 
mes graduels , & quelques autres , qui 
ne me font jamais tombez entre les 
mains, 

VI. 
/ 

Poëme qu’il avoit fait de la Madelène. Mais ne 
trouvant point ce Poëme dans les Bibliothé- 
ques de Paris, j'en démandai des nouvelles à 
M. le Préfident de Mazaugues, dont voici la 
réponfe , qui contient en même temps d’autres 
paruicularitez. | 

__ », J'ai fait de grandes perquifitions fur le 
3» Poëme de la Madeléne. J'ai même été à Saint 
>> Maximin , la patrie de notre Poëte. Mais 
,, mes recherches ont été inuules. J'ai feule. 
>» ment découvert une Ode aflez belle , & qui 
» ent bien fon Malherbe, qu'il compofa à la ! 
» louange du Cardinal de Richelieu , pour le 
>» remercier de lui avoir donné une place à l’A- 
», cadémie. Cette Ode méritoit bien que Pellif- 
;, fon en eût fait quelque mention. On m'a parlé 
;, auf d’un Sonnet * fur les. yeux de la belle 
; Gabrielle d’Eftrées , qui lui valut , dit-on, 
»» Une penfion de quatorze cens livres : fait, 
>> Que je tiens un peu apocryphe , & qui ne 
» S'accorde pas avec ce qu'il dit lui-même dans 
,, la Préface de fes Pfeaumes , où il fe plaint: 

% Voyex ce Sonner dans un Recueil de 1607 , 1nti- 
tulé ; le Parnafle des plus excellens Poëtes de ce 
temps , ou Îles Mufes Françoifes ralliées de diverfes. 
parts , Jom, I, pag, 186, 
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5 de la rigueur de fa fortune. J'ai appris que 
>> Malherbe l’avoit élevé dans fa jeunefle à Pa- 
5 is , qu'il l’aima jufques à la mort , & qu’il 
>, lui légua la moitié de fa Bibliothéque par 
;, fon teftament. Il fe maria en Bourgogne avec 
>» une Demoifelle de la maifon-de la Chapelle- 
> Sénevois , dont il eut un fils; & il y mourut 
5, Cn1640. Mais pout revenir au Poëme de la 
>, Madeléne , vous pouvez avancer, fans crain- 
»» dre de vous tromper , qu'il n’a jamais été 
>» imprimé. k 

> Jean d’Arbaud , Sieur de Porchéres, Gen- 
, tilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, 
5 étoit frére de l’Académicien , & avoit le mê- 
>» me talent pour la Poëfie , mais avec moins de 
>, jufteffe & de corretion. Il a cradait aufli 
>, quelques Pfeaumes en vers françois , dont if 
5 Seft fait deux éditions , la premiére à Gre- 
>, noble en 1651, & l’autre plus ample à Mar- 
»» feille en 1684. 

NC DE DE DÉC DE DS Les LCD 
Ÿ I. 

MONSIEUR BOURBON. 

Icolas Bourbon , fameux en ce fié- 
cle pour la Poëfie latine, étroit na 

tif (1) de Bar-fur-Aube , fils d’un Mé- 
decin 

(1) De Vandeuvre , village peu éloigné de 
Bar-fur-Aube ; car il a mis ainf fon nom, Bow 

X iiij 
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decin , 8 petit neveu d’un autre Ni 
colas Bourbon , Pocte latin, du temps 
de nos péres , dont l’éloge fe voit dans 
Paul Jove & dans Sainte-Marthe, & 
qui étant fils d’un (2) forgeron, entre 
autres ouvrages fit une Jelprion de la 
forge , dans un livre qu’il appela Nuga: 
& c'eft, pour le remarquer en paflant, 
le livre fur lequel du Bellay fit cette 
jolie épigramme, 

Paule, tuum in{cribis Nugarum nomine 
librum. 
I toto libro , nil melius titulo. 

Celui dont j'ai à parler , avoit été en 
{a jeunefle difciple de-Paflerat pour Les 
belles lettres. Son premier emploi pu- 
blic fut d’enfeigner la Rhétorique au 
collége des Graflins, depuis en celui 
de Calvy , & depuis encore en celui 
d'Harcourt. Mais comme il s’étoit re- 
tiré de ce dernier, pour vivre tout à 
foi ; le Cardinal du Perron , qui étoit 

grand 

bonins Vandoperanus, à la fin de quelques-unes 
de fes Poëfies. 

(2) Il falloit dire, d'un Maître de Forge. 
C'eft ce qu’on voit dans le Poëme que M. Pels 
lifon çite ici ; & qui a pour titre, Ferrarias 
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grand Aumônier de France , ayant vû 
quelques vers de fa façon fur la mort 
de Henri le Grand , le nomma pout 
la charge de Profefleur en éloquence 
Grecque au Collége Royal, en la pla- 
ce de Criton. Il fut (3) aufh Chanoine 
de Langres ; & en fa vieilleffe , ne fe 
trouvant plus fi propre au travail , à 
caufe de fes indifpofitions,& particulié. 
rement d’une infomnie prefque perpé- 
tuelle , dont il étoit travaillé, il fe re- 
tira dans les Péres de l’Oratoire ; mais 
il ne voulut être obligé à pas une des 
fonctions, mi même fouffrir qu’on l’ap- 
elât Pére, Il portoit bien le même ha- 
hi que les autres ; mais il alloit feul 
avec un valet féculier. Etant encore 
dans un de ces colléges , il fut empri- 
fonné pour avoir fait une Satire latine, 
intitulée Zrdgnatio Waleriana | contre 
un Arrêt du Parlement, qui avoit fup- 

ee É | primé 
(3) Il fut Chanoine de Langres en 1623, & 

Jon ne fauroit douter que dès-lors il ne fût déjà 
Prêtre de l'Oratoire , puifqu’à la tête d’un livre 
de M. de Bérulle fur les Grandeurs de Fefus » 
imprimé en 16:13 , on voit de lui des vers latins 
où il figne Nic. Bourbon , Congregationis Oræ= 
foris presbyter. | 
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primé un certain droit de Landy, qué 
les Régens prenoient fur les écoliers, 

Vous pouvez voir cela plus au long 

dans les Origines de M. Ménage, fut 

le mot Lardy. 1] rechercha d’être dé 

J’Académie , & y fut aflidu ; bien qu’il 

{e fit comme une autre Académie chez 

lui, par le concours des perfonnes de 

toute forte, que fon favoir & fon mé 

rite y attiroient. Le Cardinal de Ri- 

chelieu lui donna penfon , & fur la fin 

de {es jours le dernier Evêque de Beau. 

vais, de la maifon de Potier, quiavoit. 

été fon difciple, & qui étroit dans le 

Miniftére auprès de la Reine Régente, 

Anne d'Autriche , lui en établit une, 

autre, Mais il n’en joüit pas longtemps, 

& mourut bien-tôt après. Je l’ai oui 

accufer à plufieurs d’un peu trop d’at- 

tachement aux biens, & qu’encore qu’il, 

eût quatorze ou quinze mille livres 

d'argent comptant , qu'on lui trouvas 

dans un coffre après fa mort, il fem-w 

bloit ne craindre rien tant que la pau=" 
vreté ; ce qui venoit peut-être, ou de 

fa vieilleffe, ou de quelques pertes cons 

fidérables qu'il avoit faites. Il avoit 

été durant fa jeunefle, grand ami des 
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“Regsnier. On le louë d’une excellente 
mémoire , & on dit entre autres cho. 
fes qu’il favoit prefque par cœur toute 
TlHiftoire de M, de Thou , & tous les 
Eloges de Paul Jove. Il étoit fort ci 
vil, grand approbateur des ouvrages 
d'autrui, en préfence de leurs auteurs; 
mais quelquefois auffi , comme on m’a 
dit, un peu chagrin, & un peu trop 
fenfible aux injures qu’il s’imaginoit 
avoir reçücs, Il fut brouillé {4) avec 

| M. 
(4) Dans le temps que Balzac avoit Phyllar- 

-que fur les bras , il excitoit tous fes amis, gens: 
de lettres, à prendre {a d{fenfe. Bourbon fut -du nombre de ceux qui eurent la complaifance 
de s'y engager. H'lmi écrivit de Langres en 
1628 une lettre latine, fott longue , & fort étu- 
diée, où il lui donnoit de grandes louanges aux 
dépens de Phyllarque. Mais en même temps il 
éxigea que cetre lettre ne feroit vûë que d'un 
petit nombre d'amis communs, & qu'on ne 
Pimprimervit point. Cependant , lorfqu'en 
1630 Balzac donna une nouvelle édition de {es 
lettres , celle de Bourbon y fut inférée. 

Phyllarque , c'eft-à-dire Ie P. Goulu , Géné- 
ral des Feuillans , étoit fils & frére de Profef- 
feurs *en langue Grecque au Collége Royal. Bourbon y rempliffoit la même Chaïre. Ainfi 
Ja publication d’une lettre qui offenfoit le frére 
de fon Collégue , lui fut fenfible. D'ailleurs, 
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M, de Balzac, & écrivit contre lui une 
lettre latine, Andrade, c’eft-à-dire À 
M. Guyet , Prieur de Saint Andrade 
auprès de Bourdeaux. M. de Balzac ré 
pondit par une autre lettre françoife, 
qui eft adreflée au même M. Guyet, & 
imprimée dans un de fes volumes ; & 
c'eft là qu'il fait cette plaifante allufion 
fur la qualité de fon adverfaire , qui. 

étoit 

les amis des Feuillans l’accufoient d'indifcré- 
tion , d’avoir écrit , lui Prêtre de l'Oratoire, 
contre le Supérieur d’un Ordre refpettabie, en 
faveur d’un homme du monde. Ii fe plaignie 
donc vivement de la perfidie que Balzac lui 
avoit faite. Balzac , de fon côté , fe plaignit de 
lui, comine d’un lâche déferteur. Ils ne fe ré« 
froidirent: pas feulement l’un pour l’autre , ils 
cn vinrent à une rupture ouverte. 

. 4 - Trois lettres de Bourbon, raffemblées fous 
ce titre général, Apologetice commentationes 
ad Phyllarchum , contiennent cette hiitoire 
bien au long. Elles font écrites avec une force 
& avec une élégance , qu'il eft rare de trou 
ver dans le latin moderne. La premiére, Pie-Mi 
rio Optato & la feconde , Francifco Andra- 
de , font de l’année 1630. Latroifiéme, Geor- 
gio Campenio Harlemenfi , où il e déguife fous 
le nom de Petrus Mola, & qui eft incompa-w! 
rablement La plus vive des trois, eft de l’année 
1636. 
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toit tenu pour Pére de l'Oratoire , & 
pour grand Poëte, 

Heu vatum infane mentes ! quid vota 
furentem , | 

Quid delubra juvant ? 

M. Chapelain les réconcilia : {ur quoi 
il y a encore des vers latins de l’un & 
de l’autre, Il mourut âgé (5) d'environ 
foixante-dix ans , le 6 d’Août 1644. 

Il y a de lui un volume d'ouvrages 
latins , avec lequel eft un recueil d’élo- 
ges qu'on lui a faits, que vous pouvez 
voir, Il fut eftimé du Public le meil- 
leur Poëte latin de fon fiécle : & fa 

, quoiqu’elle ait fait moins de 
fuit, ne mérite peut-être pas moins 

de louanges que fes vers, 
VII. 

(5) Dansla premiére des trois lettres indi- 
quées dans la remarque précédente, il dit pofi- 
tivement qu'en 1630 il couroit fa cinquante- 
fixiéme année : & par conféquent , étant mort 
en 1644 , il eft mort jufte dans la foixante & 

4 

dixiéme. 
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CSN ONE EN EN EANS 

es 5 du 

MONSIEUR FARET. | 

Icolas Faret étoit de Breile, d’une 
famille peu connue. Il vint à Paz 

ris fort jeune, avec des lettres de red 
commandation de M. de Méziriac pour 
plufieurs perfonnes d’efprit, entre au 
tes pour Meflieurs de Vaugelas, & dé 
Boifrobert. Il s’attacha fort à ces deux 
là ,& à M. Coeffiteau , à qui il dédia 
une traduction qu’il fit d'Eutropius. IL 
languit long-temps à Paris fans trou 
ver aucun emploi, Enfin M. de Boifro_ 
bert, & quelques-autres de fes amis 
le donnérent pour Sécrétaire à M. le 
Comte d’'Harcourt. C’étoit une place 
en apparence peu avantageufe ; caf! 
ce Prince n'avoit point encore d’éta- 
bliffement qui répondit à fa naiflan- 
ce, & toute la Maiïifon de Lorraine € 
toit alors en difgrace, Il arriva pour 
tant que Faret contribua à la fortune 
de fon maître, & en même temps à la 



DE ÉL'ACADEMIE. 12: 
fienne. Car comme il voyoit fouvent 
M. de Boifrobert , il lui perfuada que 
Je Cardinal , pour divifer cette Maifon 
de Lorraine qui lui étoit ennemie , ne 
pouvoit mieux faire que d’attirer à lui 

_ce Prince, qui étoit déja fort mal, tant 
avec M. d’Elbeuf fon aîné , qu'avec 
Madame fa mére, & qui en l’état où il 
{e trouvoit , s’accommoderoit plus ai. 
fément à toutes les volontez de la 
Cour, Le Cardinal embraffa ce confeil, 
mit dans fon alliance le Comte d’'Har- 
couit, & lui donna enfuite les pre- 
miers emplois, Faret qui avoit toûjours 
vêcu fort familiérement avec lui, & 
pluftôt en ami qu’en domeftique , eut 
part à cette profpérité, Il fut marié 
deux fois fort richement , particuliére. 
ment la derniére. On tient qu’il mou- 
tut fort accommodé , quoique par une 
reconnoifflance louable , il fe fût diver- 
fes fois engagé pour fecourir M. de 
Vaugelas en fes affaires ; ce qui faillie 
à gâter les fiennes propres. Il] mourut 
(1) âgé d'environ cinquante ans, d’une 

fiévre 
(1) I mourut , felon Guichenon, âgé de 48 

ans , à Paris , au mois de Septembre 1646, 
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fiévre maligne , après avoir beaucouÿ: 
fouffert. Il a laiffé un fils de fon pre-. 
mier mariage , & d’autres enfans du. 
fecond, Il étoit homme de bonne mine, 
un peu gros & replet, & avoit les che- 
veux châteins,& le vifage haut en cou- 
leur. Il étoit grand ami de Moliére, 
auteur de la Polixéne ; & de M. de 
Saint-Amant , qui l’a célébré dans fes 
vers comme un illuftre débauche. Ce- 
pendant il ne l’étoit pas à beaucoup 
près , autant qu'on le jugeroit par là, 
bien qu’il ne haït pas la bonne chére 
& le divertiflement ; & il dit lui-même 
en quelque endroit de fes œuvres, que 
la commodité de fon nom , qui rimoit 
à Cabaret , étoit en partie caufe de ce 
bruit que M. de Saint-Amant lui avoit 
donné, On voit par la leture de fes 
écrits qu’il avoit l’efprit bien-fait , 
beaucoup dé pureté & de netteté dans 
le ftyle , beaucoup, de génie pour la 
langue, & pour l’éloquence. Son prin< 
cipal ouvrage eft l’Hosnête- Homme , 
qu’il fitenviron l'an 1633, & quia été 
traduit en Efpagnol. Ce livre mérite 
qu'on en eftime Pauteur , parce que 
s'étant fort judicieufement aidé du du 

vai 
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vail de ceux qui Pont précédé , & par- 
ticuliéremént de celui dû Comte Bal. 
deflar Caftiglione ; il a ramailé en peu 
d'efpace , & expliqué en fort beaux 

Ni termes, béaucoup de confeils utiles à 
toutes fortes de perfonnes ; & fur-tout 
à ceux qui font à la Cour: 

Il a laiffé auffi {à Tradnition d'Eutro. 
pius, dédiée, comme je vous ai déja 
dit, à M. Coeffeteau, qui dès cé temps- 
là faifoit (21) grande eftime de lui pour 
la langue. 
… Il recueillit deux volumes de Lettres 

| de 
(2) Par une lettre de Malherbe à Faret, du 

14 Décembre 162$ ; on voit que Coeffeteau, en 
mourant , avoit chargé Faret de continuer fon 
Hiftoire Romaine. Que Faret en ayant fait une 
partie , il la communiqua à Malherbe , qui en 
fut très-content , & l’exhorta à continuer , en 
lui repréfentant néanmoins qu’il feroit encore 
mieux d'écrire l'Hiftoire de France. Hiftoire , 
qui jufqu'ici, difoit Malherbe , a été f mal- 
henrenfement traitée. Mais apparemment Fa- 
ret n’acheva point fon Hiftoire Romaine rx 
ne travailla point à celle de France. Deux au- 
tres de fes ouvrages | dont Guichenon parle 
dans l’Hiftoire de Breffe, favoir , les Mémoi- 

-ves de M. le Comte d'Harcourt , & la Vie de 
Rene II, Duc de Lorraine , n’ont Pas ÉTÉ pu 
bliez. 

* 
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de divers auteurs, où il y en a plufieurs 
des fiennes. Il faifoit peu de vers, & 
je ne fache point qu’il en refte d’autres 
de lui , qu'une Ode au Cardinal de Ri- 
chelieu | qui eft dans le Sacrifice des 
Mufes , & un Sonnet qu'on voit dans 
PEglife Nôtre_Dame , avec un tableau 
our un vœu qu'il fit en Piémont au 

combat de la Route , où il étoit avec 
fon maître. | 

AAXAX EX XXE XAAXXXX 

ARE 

MONSIEUR MAYNARD. 

*Rançois Maynard,Touloufain,étoit 
de fort bonne famille. Son ayeul 

es Maynard natif de Saint - Céré, 
ien que né en un fiécle où les lettres: 

ne commençoient qu'à renaître enFran- à 
ce, {ous le règne de François I, fut 
eftimé pour fon favoir , & fit des com- 
mentaires {ur les Pfeaumes, qu’on voit 
encore aujourd’hui. 

_ De celui-là fortit Geraud Maynard 
Confeiller au Parlement de Touloule ., 
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grand homme de Palais, On le louë 
d'être toûjours demeuré ferme dans le 
fervice du Roi, en un temps où les 
guerres civiles avoient partagé prelque 
toutes les Cours fouveraines du Royau.… 
me. Il fut de ceux qui fe retirérent à 

_‘Caftel-Sarrafy , lorfque la Compagnie 
fut entiérement opprimée par le pou- 
voir du Duc de Joyeufe, Enfin pour 
s'éloigner encore davantage des trou 
bles , il quitta fa charge, & retourna 
demeurer à Saint - Céré. Il recueillit 
dans fa folitude ce gros volume d’Ar. 
rèts , où prefque toute la Jurifpruden.. 
ce de notre province eft contenuë, Ce 
livre, que feu mon pére prit depuis 
la peine d’abréger pour fon ufage par 
ticulier avec le fuccès que vous favez, 
fut très-bien reçû du Public, du vivant 
même de l’Auteur, & traduit ( comme 
japprens ) en plufieurs langues. 

Geraud eut Jean fon aîné qui fut auffi 
Confeiller au Parlement de Toulou. 
fe , mais qui n'exerça pas long-temps 
cette charge , étant mort aflez jeune : 
& François Maynard , dont nous pat- 
ons, qui par fon efprit, & par {es vers 
s’eft rendu plus célébre que pas un de 

Yi 
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les ancêtres. Il fut Préfident au Préf. 
dial d’Aurillac , & fut aufli honoré 
avant fa mort du brevet de Conféiller 
d'Etat, En fa jeuneffe il vint à la Cour, 
& fut Sécrétaire de la Reine Margue- : Sr 
rite , aimé de Defportes , & camarade 
de Regnier. Il fit alors un long Poëme 
en Stances, qu'il intitula Philandre ; de 
la maniére de celui de M. d'Urfé, & 
des changemens de la Bergére Iris de Def 
lHingendes. En l’année 1634 il alla à 
Rome,où il fut auprès de M. de Noail- 
les Ambaffadeur pour le Roi. Là il fus 
particuliérement connu , & aimé du 
Cardinal Bentivoglio , le plus bel ef. 
prit, & le meilleur écrivain que lIta- 
lie ait porté en notre fiécle. Ille fut. 
auffi du Pape Uibain VII, qui pre. 
noit plaïfir à s’entretenir fouvent avec 
lui des belles chofes , & qui lui donna 
de fa propre main un exemplaire de: 
ies Pocfies Latines. Il ne fut pas moins 
connu ni eftimé en France des plus. 
Grands : mais fa fortune n’en devint 
pas meilleure ; les plaintes continuel. 
les, & peut-être exceflives, qu’il en 
fait dans fes écrits , ne le témoignent! 
que trop, Il fut nommé d’abord, com= 
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me vous avez déjà vû, pour être de 
Académie, Mais le Cardinal de Ri- 
chelieu ne lui fit jamais de bien, & ce 
fut en partie, comme j'ai oùi dire à 
quelqu'un , parce qu’il aimoit qu’on 
ne lui demandât rien, & qu’on lui laif. 
sât la gloire de donner de fon propre 
mouvement, Tant y a qu’il rebuta cet- 
te belle épigramme de lui, qui com- 
mence, 

Armand, age affoiblit mes jeux ; 

& même, à ce que l’on dit, fort bruf. 
quement, contre {a coutume. Car ayant 
ouï la fin qui dit, 

Mais S'il demande en quel emploi 
Tu m'as tenu dedans le monde, 
Et quel bien j'ai rech de toi ; 
Que veux-tu que je lui réponde ? 

Il répondit en colére, Rien. Cela fur 
caufe des vers que Maynard fit con- 
tre lui après fa mort. Il fit encore un 
voyage à la Cour fous la Régence de 
la Reine Anne d'Autriche, & ceft-là 
que je l’ai vü, & connu. Mais n’y ayant 
pas mieux trouvé fon compte, il fe re- 
tira chez lui, où il mourut à l’âge de 
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{oixante-quatre ans , le 28 Décembré 
:646.1lavoit fait mettre quelque temps 
auparavant fur fon cabinet cette infcri- 
ptuon , qui témoignoit le dégoût qu'il 
avoit de la Cour , & de fon fiécle :: 

Las d’efpérer ; © de me plaindre 
Des Mnfes , des Grands, © du Sorts, 
C'eff ici que j'attens la mort, | 
Sans la defirer , ni la craindre. 

ÏÎl à laiffé entre autres enfans ua fils 
nommé Charles, dont il eft fouvent par- 
lé dans fes vers,& de qui j’ai recû quel: 
ques mémoires fur {a vie, écrits fort 
nettement & en beaux termes. Il em 
avoit-perdu un autre qui étoit fon aîné, 
& qui donnoit de grandes efpérances… 
Quant à lui , il étroit homme de bon- 
ne mine, tel à peu près que vous le! 
voyez dans la taille-douce qui eft au 
devant de fes Poëfies, M. de Balzac à 
dit de lui fur ce fujet, 1 

Confule Fabricio dignnfque numifinate 
vultus. 

Sa taille n’étoit pas des plus grandes 
& il devint affez replet {ur la fin de fes 
jours, Il toit d'une humeur agréables 
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£n Converfation, aimant extraordinai- 
rement la réjoüiflance, & la bonne 
chère: mais pourtant homme d’hon_ 
neur , & bon ami. Outre ce Poëme en 
françois dont je vous ai parlé, & quel. 
ques Poëfies latines, qui ne font pas 
imprimées , il y à deux volumes de 
Jui; Pun de vers, qu’il publia (1) en 
fon dernier voyage de [a Cour ; l’au- 
tre de lettres , que fon plus intime ami 
a fait imprimer après fa mort, & qu'il 
n'avoit pas faites, à mon avis, pour 
être imprimées. On peut dire néan- 
moins qu'elles ne lui font point de tort: 
Car on y voit par tout la netteté de fon 
efprit , & ce ftyle fimple & familier , 
que demande ce genre d'écrire. Mais 
c'elt de fes vers qu'il a tiré fa plus 
F8 gloire, comme il le prétendoir 
bien aufli ; & véritablement il faut 
avotier qu'ils ont une facilité , une clar- 
té , une élégance , & un certain tour, 
que peu de perfonnes font capables d’i- 

miter.. 

(1) Naudé, dans fon Mafcurat , pag. 237% 
dit que la Préface de ces Poëfies valut à l’Au- 
eur mille livres , données par le Cardinal Mar 
LALIN, | 
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miter. Deux chofes, fi je ne metroms 
pe , ont produit principalement ce bel 
effet. Premiérement, commeil le re: 
connoit lui-même en la dix - feptiéme: 
de fes lettres, il a#e@te de détacher: 
tous fes vers les uns des autres ; d’où 
vient qu'on en trouve fort fouventi 
cinq ou fix de fuite, dont chacun a fon 
{ens parfait. | 

Nos beaux foleils vont achever leu 
tour, 

Livrons nos cœurs à la merci d'A. 
mour. 

Le temps qui fuit , Cloris, nous lé 
conferlle. 

Mes cheveux gris me font déjà frémir: 
Defous La tombe il faut toñjours dormir: 
Elle eff un lit où jamais on ne veille. 

En fecond lieu, il obferve par - tout 
dans fes expreflions une conftrutiom 
fimple, naturelle, où il ny ait ni 
tranfpofition , ni contrainte, De forte: 
qu'encore qu’il travaillât avec un foin 
incroyable , il femble que tous fes 
mots lui font tombez fortuitement fous 
la plume ; & que quand il eût voulu, 
il auroit eu peine à Les ranger autre 

ment. 
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line fouvient fur ce fujer, qu’un jour 
que j'allai le voir, je le trouvai qu’il 
écoutoit des vers de fon fils, qui lui 
en failoit la leure, IL vint à un lieu 
où il y avoit je ne fais quel mot hors 
de fa place naturelle , qui faifoit quel 
que efpèce d’équivoque, fe pouvant 
rapporter également à ce qui fuivoit , 
& à ce qui précédoit, La force du fens 
ourtant Otoit la difficulté, & le paf. 
:7R étoit aflez clair. Il {e le fit lire trois 
fois , feignant de ne le pouvoir enren. 
dre , & enfin s’adreffant à fon fils: A4bt 
mon fils, dit-il, 4 cette fois.là vous n'è. 
tes pas Maynard ; car ils n’ont pas ac 
coëtumé de ranger leurs paroles de cette 
forte. ; 

J'eftime à propos de rapporter aufli 
fur ce fujet, trois paffages affez cu- 
rieux , où il eft parlé de lui, & de fon 
génie pour les vers, dans les mémoi- 
res que M. de Racan a écrits de la vie 
de Malherbe, 

Il avonoit { dit M. de Racan parlant 
de Malherbe ) pour fes écoliers les Sieurs 
de Touvant , Colomby, Maynard, de 
Kacan 3 il en jugeoit diverfement , € di. 
Jet en termes généraux | que Touvant fai 

Z 
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foit fort bien des vers , fans dire en quoi 
il excelloit ; que Colomby avoit fort bon 
efprit , mais qu'il n’avoit pas le génie à 
La Poëfie ; que Maynard étoit celui qui 
faifoir le mieux des vers , mais qu'il n'a- 
voit point de force , © qu'il s’éroit adon- 
né à ue genre d'écrire auquel il ’étoit pas 
propre, voulant dire l’épigramme, € qu’il 
n'y réuffiroit pas , parce qu'il n’avoit pas 
affez de pointe. Pour Racan , qu'il avoit 
de La force ; mais qu'il ne travailloit pas 
affez fes vers; que le plus fouvent pour 
mettre une bonne penfée, il prenoit de trop 
grandes licences : Ô* que de ces deux der- 
aiers on feroit un grand Poëte. 

En un autre endroit : Jl sobfhina (il 
parle toûjours de Malherbe) avec ur 
nommé. M. de Laleu à faire des Sonnets 
licentieux, dont les deux quatrains ne fuf- 
fent pas fur mêmes rimes. Colomby n’en 
voulut jarnais faire, ©' ne les pouvoit ap- 
prouver. Racan en fir un om deux , mais 
ce fut lé premier qui s’en ennuya. À la fin 
auf M. de Malherbe s'en dégonta : € 
ny aenque Maynard de tous [es écoliers, 
qui a continué à en faire jufques à la mort. 

J'ajoûterai à ce pallage , qu'il eft 
vrai non-feulement que Maynard fi. 
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de ces Sonnets licentieux jufques à la 
MOT ; mais encore , qu'en {es dernié_ 
tes années où je lai connu, il les foot: 
ténoit par-tout , & déclamoit contre la 
tyrannie de ceux qui s’y oppoloient, 
Qu'il fe fâchoit même,quand pour dé: 
fendre {on opinion on aléguoit l’exem. 
ple de M, de Malherbe. difant qu'il 
n'en avoit pas befoin : qu'avec la rai- fon , & avec fa propre autorité il fe trouvoit affez fort ; & qu'enfin perfon. 
ne ne le pouvoir empêcher de faire des épigrammes de quatorze vers, 
Le dernier des trois pañlages eft tel, 

An commencement que JM de Malherbe 
vint à la Cour, qui fr en à GO$ , comme 
#05 avons déjà dit , il r’obfervoit pas en. 
core de faire ue paufe an trotfième vers 
des Stances de fix , comme il Je pent voir 
en la Priére qw'il fit pour le Roi allant en 
Limoufin, où il y à denx on trois Stances, 
où le fens dé emporté; É au Pfeanme Do- 
mine Dominus nofter , ex cette Srance ; 
© pent-être en quelques autres | dont je #6 me fonviens point à prefent. | 

Si-tôt que le befoin excite fon defr : 
&c, 

11 Z ij 
‘$ 
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IL demeura toñjours en cette négligence 

pendant la vie de Henri le Grand, comme 

il fe voit encore en la pièce qui commence, 

Que n’ètes-vous laffées , 

en La feconde Stance, dont le premier vers 
eff, 

Que ne ceffent mes larmes , &c, 

qu'il fit pour Madame la Princefe ; Œ 

jene fais s’il n’a point encore continué cette 

méme négligence , jufques en 1612, aux 

vers qu'il fit pour La Place Royale. Tant 

y a que le premier qui s'apperçut que cette 

ebfervation éroit nécef[aire pour La perfe- 

Elion des Stances de fix , fut Maynard : 

S c'eft peut-être La raifon pourquot M. 

de Malherbe l'effimoit l’homme de France … 

qui [avoit le mieux faire des vers. D'’a- 

bord Racan qui jonoit un peu du luth, © 

aimoit La Mufique, fe rendit en faveur 

des Muficiens, qui ne pouvoient faire leur 

reprife aux Stances de fix, s'il ny avoit 

un arrêt au troifiéme vers. Mais quand 

M. de Malherbe S  Maynard vonlurent 

qu'aux Stances de dix , outre l'arrêt du. 

«quatriéme vers, On en fit encore Un 4W [ep- 

riéme , Raçan s'y oppofa , © ne l'a Jar 



DE L'ACADE MIE 269 
mais prefque obfervé. Sa raifon croit que 
les Stances de dix ne [e chantent prefque 
jamais , © que quand elles [e chante 
roient , on ne les chanteroït pas en trois 
reprifés : c’eft pourquoi il [ufifoit bien d'en 
faire une an quatrième. Voilà La plus gran: 
de contelation qu'il à enë contre AM. de 
Malherbe ® [es écoliers | Ê pourquoi on 
a été prét de le déclarer hérétique en Poëfie. 

Le jugement que Malherbe fait de 
Maynard dans le premier de ces paffa. 
ges, eft allez conforme à celui de beau 
coup de perfonnes intelligentes, 11 faut 
avoüer pourtant qu'il a merveilleufe. 
ment réufli en plulieurs de fes épigram- 
mes , particuliérement en celles qu'il 
a imitées des Anciens : & notre illuftre 
Préfident de Caminade , qui lui don- 
noit tous les ans pour fes étreines un 
Martial ,-étoit fans doute de cet avis. 
Théophile | dont j'avout néanmoins 
que l'efprit eft beaucoup plus à eftimer 
que le jugement, a dit que fon épi 
gramme fémbloit avoir de la magie. Mais 
enfin , quoi qu’il en foit, perfonne ne 
peut douter que Maynard, foit pour 
ce genre , foit pour les autres, ne mé. 
rite d'être compté parmi les premiers 

Z üj 
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Poctes François. Les Juges des Jeux 
Floraux de Touloufe, à qui le même M, 
de Caminade préfidoit alors , le reçû- 
rent dans leur corps, bien qu’il. n’eût 
pas difputé , & gagné les trois Fleurs, 
fuivant la coûtume. Et comme ils a 
voient autrefois donné à Ronfard (2) 
un Apollon, & à Baïf un David d’ar- 
gent , ils réfolurent avec beaucoup d’é- 
loges , qu’on donneroit à Maynard une 
Minerve de même matière ; mais à la 
honte de notre fiécle, les Capitouls qui 
font les feuls exécuteurs de ces délibé- 
rations , où par avarice, ou par négli- 
gence , n'accomplirent jamais celle-là; 
comme on peut voir par Pépigramme 
qui eft dans fes œuvres , avec ce titre, . 
Sur une Minerve d'argent , promife , © 
non donnée. * 

IX. 
(2) Claude Binet dans la Vie de Ronfard, 

dit que c’étoit une Minerve : mais deux perfon- 
nes de qualité de Touloufe,d’entre les Juges des 
Jeux Floraux, m'ont aflüré avoir vû dans leurs 
Regitres, que c’étoit un Apollon. PELLISSON. 
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1X. 

M. DE MALLEVILLE. 

Laude de Malleville étoit Pari- 
fien, Son pére avoit été Officier 

dans la Maiïfon de Retz , & fa mére 
étoit de bonne famille de Paris. Il étu. 
dia fort bien au Collége , & avoit l’ef. 
prit fort délicat. On le mit pour s’in- 
ftruire dans les affaires chez un Sécré- 
taire du Roi, nommé Potiers, qui étoit 
dans les Finances ; mais il n’y demeura 

_guére, par l'inclination qu’il avoit aux 
belles lettres. 11 ft connoiffance avec 
M. de Porchéres-Laugier , qui le don. 
na au Maréchal de Baffompierre. I] fut 
long-temps auprès de ce Seigneur en 
qualité de Sécrétaire, mais fans y avoir 
que fort peu d'emploi ; & comme il 
avoit beaucoup d’ambition , il s’en en. 
nuya , & le pria d’agréer qu’il le quit- 
tât pour être au Cardinal de Bérulle, 
qui étoit alors en faveur. Mais n’y 

ayant pas mieux fait fes affaires , il re.. 
tourna à fon premier maître, auquel 

Z ïüij 
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il rendit beaucoup de fervices dans fa 
prifon , & qui en étant forti, & ayañt 
été rétabli en fa charge de Colonel des 
Suifles, lui donna la Sécrétairerie, qui 
y eft attachée. Cet emploi lui valut 
beaucoup , & en peu de temps il y ga- 
gna vingt mille écus, Il en employa 
une partie à une charge de Sécrétaire 
du Roi, dont il fe fit pourvoir : fur 
quoi il y a dans fes œuvres quelques 
vers à M. le Chancelier, Il avoit ac- 
compagné M. de Baflompierre en fon 
voyage d'Angleterre ; mais non pas en 
celui de Suifle, I] mourut âgé d’un peu 
plus de cinquante ans. Il étoit de pe- 
ute taille, fort grêle;fes cheveux étoient 
noirs, & fes yeux auffi, qu’il avoit af- 
fez foibles. Ce qu’on eftimoit le plus 
en lui, c’étoit fon efprit , & le génie. 
qu'il avoit pour les vers, Il y a un vo-; 
lume de fes Poëfies imprimées après fa. 
mort, qui ont toutes de l’efprit, du. 
feu , un beau tour de vers, beaucoup 
de délicatefle & de douceur , & mar- 
quent grande fécondité ; mais dont il y: 
en a peu, ce me femble , de bien ache-. 
vées. En fa jeuneffe il fit des Epiîtresi 
en profe, à limitation de celles d'Ovi-: 
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de ; il les défavouoit depuis. Elles ne 
me font jamais tombées entre les mains, 
En l’année 1641 , il fit imprimer chez 
Courbé un Recueil de lettres d’amour, 
de plufeurs auteurs , fans mettre leur 
nom. fl y en a beaucoup de lui ; il y 

en a aufli, à ce qu’on dit, de Defpor. 
tes , & jy en ai remarqué quelqu'une 
de Voiture. Il à fait aufli des vers la- 
tins, & j'en ai vû quelques-uns contre 
Mamurra, On dit qu’il étoit l’auteur 
de la traduction de Srratonice Roman 
Italien , mais qu’il la donna à d’Audi. 
guier , qui étoit un de fes meilleurs 
amis , neveu de cet autre d’Audiguier, 
dont nous avons entre plufeurs ouvra- 
ges , les Amours de Lifandre © de Ca- 
lifle. 
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X. 

MONSIEUR DE VOITURE. 
V Incent (1) Voiture, né à Amiens, 

mais nourri à Paris, & à la Cour, 
me fourniroit beaucoup de chofes à 
dire de lui, fi on n’en trouvoit déja beau- 
coup ailleurs. La plufpart des ouvra- 
es qu'il a laiflez , font en un genre où 
F auteur {e fait connoître lui- même 
malgré qu’il en ait, & peiat , s’il faut 
ainfi dire , fon humeur, & les circon- 
ftances de fa vie. La piéce qu’on à inr- 
primée fous le nom de fa Pompe (2) Fu- 
nébre , contient auili une bonne partie 
de fes avantures : & enfin fon génie & 
le caraétére de fon efprit.eft.à ce qu'on 
dt , très-naïvement repréfenté dans le 
troifiéme volume de Cyrus en la per- 
fonne de Callicrate. Bien que fa naif- 

fance 
(1) Onlit VoycrTurE , dans les deux Pié- 

ces , l’une Eatine, l’autre Françoife , qu’il pu 
blia en fortant du Collége. 

[(2) Ouvrage de Sarafin, & l’un des plus jo- 
lis que nous ayons en ce genre. 
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fance ne füt pas relevée, fon mérite fit 
qu’il vêcut Pal dore avec les per 

fonnes de la plus haute condition, Son 
pére étoit Marchand de vin en gros , 

& fuivant la Cour , homme qui nor 
la bonne chére, ’& fort connu des 
Grands, Il avoit trois fils ; un aîné qui 
mourut jeune ; celui-ci qui étoit le {e_ 
cond , qu'il n’aimoit point , & dont il 
avoit ec oensré de dire qu’on Pavoit 
changé en nourrice, parce qu’il ne bu- 
voit que de l’eau, étant de fort foible 
complexion ; & enfin un cadet qu'il ai 
moit fort te Hdrement, parce qu'il étoit- 
bon compagnon comme lui , & qui 

. mourut depuis € à la guerre du Roi de 
Suéde , après avoir fie de fort bonnes 
FT Comme la Cour eft le théatre 
de l’envie , la naiffance de Voiture lui 
étoit fouvent reprochée par des raille- 
ries, & de bons mots. Ainfi, on dit 
qu’un jour chez M. le Duc d'Orléans, 
étant entré fortuitement dans une cham- 
bre où quelques Officiers étoient en 
débauche , il y en eut (3) un qui luifit 
ce couplet, le verre à la main. 

Quor , 

(3) Le Baron de Blot , Gentilhomme ordis 
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Quoi , Voiture , tu dégénére ? 
Hors d'ici , magrebi de toi, 
Tu ne vaudras jamais ton pére ; 

Tu ne vens du vin , ni n’en boi. 

Une autre fois on fit cette épigramme, 
fur ce qu’on croyoit qu’il recherchoit 
la fille d’un Pourvoyeur de chez le Roi, 

& qu'on parloit de les marier, 

O que ce beau couple d’'Amans 
Va gonter de contentemens ! 
Que leurs délices feront grandes ! 
Ils feront toujours en fefir , 
Car fi la Prou fournit les viandes , 
Voiture fournira le vin. 

Madame Fe jouant au jeu des 
Proverbes avec lui, & voulant en re- 
jetter quelqu'un des fiens, Celui-la ne 

vaut 

naire de Gafton Duc d'Orléans. I étoit Chau- 
vigny , excellente maifon d'Auvergne, I] mou- 
ut à Blois. Sa mort fe trouve dans la Gazette 
de Loret , au 13 Marsi6çs. Et par cette date, 
pour Île remarquer en paflant , nous apprenons 
celle du Voyage de Bachaumont & Chapelle, 
où l'on voit que ces deux Voyageurs , lorfqu'ils 
furent à Blois, demandérent des nouvelles de 
fa mort , comme d'une chofe toute récente. 
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dant rien , dit-elle, percez-nous en d'un 
autre, On attribuc aufli à M. de Baf- 
fompierre ce mot fur Voiture : C’eff 
dommage quil ne foit du métier de [on 
pére ; car aimant les donceurs comme il 
fait ,il ne nous auroit fait boire que de 
l’hypocras. Et celui-ci encore, Le vin 
qui fait revenir le cœur aux autres , le 
fait pamer , voulant dire qu'il appré- 
hendoit d’être raillé fur ce fujet. Quant 
à moi, je n'ai pas fait difhculté de rap- 
porter {on origine , parce que fuivant 
mon fentiment , fi ceux qui naïflent 
nobles font plus heureux, ceux qui mé- 
riteroient d’être nobles font plus loua. 

bles. On dit qu'il s’introduifit à la 
Cour en partie par le moyen de M. 
d’Avaux , avec qui il avoit étudié au 
collége de Boncour , & qui étoit de 
même âge , & avoit les mêmes incli- 
nations que lui, M. de Chaudebonne 
fut le premier qui le mena à l'Hôtel de 
Rambouillet, c’eft-à-dire , au rendez. 
vous de tout ce qu’il y avoit de plus 
beaux efprits, & de plus honnètes gens 
à la Cour , dont le cabinet de la célè- 
bre Arténice étoit toùjours rempli, Il 
#ut enfuite à M, le Duc d'Orléans, 
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alors frére unique du Roi , lequel du: 
rant les brouilleries de ce Royaume ;, 
s'étant retiré en Languedoc, il l’y fui. 
vit. De-là il fut envoyé par lui pour: 
quelques affaires en Efpagne , d’où ill 
paña par curiofité jufques en Afrique ,, 
comme on le peut voir dans fes Let. 
tres. Il fut fort eftimé à Madrid, & ce: 
fut là qu’il fit ces vers Efpagnols, que: 
tout le monde croyoit être de Lopé de: 
Véga , tant la diétion en étoit pure. 
Le Comte Duc d’Olivarez lui témoi- 
gna beaucoup de bienveillance, & pre. 
noit plaifir de s’entretenir fouvent avec 
lui. Il le pria même de luiécrire, quand 
il feroit de retour en France, lui difant 
deux fois à fon départ, No dexe F. A1, 
de efcrivir me aunque no fuera de nego- 
cos , nos efcriviremos aforifmos. Comme 
qui diroit, ANe laiffez pas de m'écrire!, 
fr ce net d'affaires , ce [era de belles chaz 
Jes. J'ai trouvé ces paroles dans quel= 
ques mémoires écrits de la propre main 
de Voiture durant fon voyage, Il ya 
même d’autres particularitez du Comte 
Duc aflez remarquables , & entre au- 
tres ces deux-ci, dont je me fouviens. 
La premiére , qu’il fe vantoit à lui en 
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particulier |, qu'en toute fa faveur il 
n'avoit jamais dit à perfonne une pa- 
role offençante, L'autre, qu'il jugeoit 
d'ordinaire des hommes fort fainement, 
& pluftôt par le mal, que par le bien 
qu'on en diloit, C’eft-à-dire, que s’il 
voyoit qu'on dit peu de mal de quel. 
qu'un , ou avec peu de certitude, il en 
concevoit bonne opinion. J'ai vû auf 
quelques fragmens d’une pièce en pro. 
fe , que Voiture étant en France vou. 
loit faire à la lotiange de ce Miniftre # 
où il témoigne beaucoup d’eftime & 
de vénération pour lui, Il fit deux vOya- 
ges à Rome, & fut envoyé à Florence 
porter la nouvelle de la naiffance du 
Roi Louis XIV aujourd’hui règnant. I] 
eut diverfes charges à la Cour, comme 
de Maître d'Hôtel chez le Roi, & d’In. 
troducteur des Amballadeurs chez M. 
le Duc d'Orléans, Il eut auffi plufieurs 
penfions : & recut divers bienfaits de 
M. d’Avaux , qui étant Sur-Intendant 
des Finances , le fit fon Commis, feu 
lement afin qu’il en touchAt les appoin- 
témens , fans en faire la fonction, HI 
fut mort riche, fans la paflion extrême 
qu'il avoit pour le jeu, Elle le tyran. 
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nifoit de telle forte, qu’il s'engageoitt 
infenfiblement à des pertes, qui étoientt 
fort au deflus de fa condition , com. 
me fur celle de quinze cens piftoles: 
qu'il fit en une nuit , & qui étoit en. 
core toute fraîche , lorfque je fis mom 
premier voyage à Paris. En cela du 
moins il reflembloit à fon pére, quii 
avoit été fort grand joüeur de Piquet, 
& qui avoit accoûtumé de dire qu'il 
£enoit la paitie gagnée , quand il pou. 
voit attraper le guarré, c’eft à dire foi. 
xante- fix, qu'on marque avec quatres 
jettons en quarré : d’où vient qu'on 
appelle encore aujourd’hui ce point-lai 
parmi les joüeurs, le quarré de Voiture,r 

Voiture étoit aufli (4) de complexiomt 
fort amoureufe , ou du moins feignoitf 
de l'être; & bien qu'on laccusät des 

| | n'avoitf 

(4) Chapelain , lettre manufcrite à Balzac,, 
du 24 Juin 1645, parle ainfi de Voiture. ' 

,, Pour écrire des Epîtres licentieufes & Jafs 
,, cives,il n’en eft pas moins bon chrétien; & lil 
»atrouvé le fecret de vivre en même tempsi 
,, feton le fiécle & felon l'Evangile; d'aller fois« 

*,, gneufement à la Meffe le matin par vraie dés 
» votion , & de galantifer affidument l’aprèsas 
4 dinée par une corruption d'efprit inyétérégen: 
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n'avoir jamais véritablement aimé , il 
{e vantoit d’en avoir conté à toutes for. 
tes de perfonnes, depuis la plus haute 
condition jufqu’à la plus baffe,ou com. 
mie of a dit de lui, depuis le Sceptre 
jufqw'a la Houlette, © depuis la Cou. 
_ronne jufqw'a la Cale. I] étoit bienaife 
qu'on crût qu’il étoit favorifé de tou 
tes fes différentes Maïîtrefles ; & en ef. 
fet il l’avoit été de plufieurs, qui furene 
très-paflionnées pour lui. Il ne fut ja- 
mais mari, & ne laifla qu’une fille na.. 
turelle. Il mourut {$) à l’âge de cin- 
quante ans ou environ , d’une fiévre , 
qui lui prit, à ce qu'on dit, pour s’ê. 

tre purgé ayant la goute. Il avoit la 
taille petite, les yeux & les cheveux 
noïrs , le vifage un peu niais, mais 
agréable pourtant. Il a fait lui - même 
{on portrait dans une de fes lettres à 
ane Maitreffe inconnnë : & celui qui eft 

en 
(5) Il mourut un Mercredi 27 Mai 1648, à 

Paris , ruë S. Thomas du Louvre , & fut enter- 
xé à S. Euftache. 

À l'égard de fon âge, voyez dans l'Article 
de Bazzac, rem.2 , un fragment de lettre de 
Balzac, qui donna occafion à la réponfe de Cha- 
pelain, rapportée dans la Remarque précédente. : 

Aa 



282 HISTOIRE 
en taille - douce au devant de fes œu2 
vres , eft, à ce qu’on dit , très-reflem. 
blant. Il difoit les chofes d’une manié- 
re toute particuliére , avec une naïveté 
ingénieufe. Bien qu’il n’eût jamais (6) 
rien fait imprimer , il étoit en grande 
réputation, non-feulement en France, 
mais encore dans les pays étrangers, 
pour la beauté de fon efprit ; & l’Aca- 
démie des Humoriftes de Rome lui en- 
voya (7) des lettres d'Académicien, 
Ses œuvres ont été publiées après fa 
mort en un feul volume, qui a été reçu 
du Public avec tant d'approbation , 
qu'il en a fallu faire deux éditions en 
fix mois. Sa profe eft ce qu'il y a de 
plus châtié, & de plus exaét ; elle a 
un certain air de galanterie , qui ne fe 
trouve point ailleurs , & quelque chofe 
de fi naturel , & de fi fin tout enfem- 
ble , que la lecture en eft infiniment 
agréable. Ses vers ne font peut-être 
guére moins beaux,encore qu'ils foient 

lus 
(6) Voyez par la lifte de fes Ouvrages , fi 

cela eft tout-à-fait vrai. 
(7) Voiture éroit à Rome , quand l’Acade- 

mie des Humoriftes le reçut: ce fut fur la fin 
de l’année 1638, 
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plus néglicez, Il méprife fouvent les 
régles ; mais en maître, comme un 
homme qui fe croit au deflus d’elles À 
& qui ne daigneroit pas fe contraindre 
pour les obferver, Ce qu'il y a le plus 
à loüer en tous fes écrits, c’eft que ce 
ne font pas des copies , mais des origi. 
naux ; & que fur la lecture des anciens, 
& des modernes, de Cicéron, de Té- 
rence, de PAriofte, de Marot, & de 
plufieurs autres , il a formé je ne fais 
quel caraétére nouveau, qu’il n’a imité 

: de perfonne , & que perfonne ptefque 
ne peut imiter de lui. Il avoit écrit le 
commencement d'un Roman en profe, 

qu'il appeloit 4lcidalis , dont la ma 
tiére lui avoit été fournie par Madame 
la Marquife de Montaufier , qui étoit 
alors Mademoifelle de Ramboüillet , 
Julie d’Angennes, Mais depuis fa mort, 
ce commencement étant venu entre les 
mains de cette Dame , il n’a point été 
vû , & ne fe verra (8) peut-être jamais, 
C'eft lui, au refte, qui renouvela er 
notre fiécle les Rondeaux, dont lufage 

étoit 
(8) IT fut imprimé dans fes Nouvelles Or 

wres en 1658. 

Aa ij 
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étoit comme perdu depuis le temps de 
Marot. J'ai parmi mes papiers une cho- 
fe qui juitifie ce que je viens de dire, 
C'’eft une de fes lettres qui n’a point été 
imprimée, écrite à M. de la Jonquiére, 
ére de M. de Paillerols mon coufin. 

Elle eft datée du 8 Janvier 1638 , & il 
a cette apoftille. 
Je ne fais fi vous favex ce que c’eft que 

Rondeaux : j’en ai fait depuis pen trois ou 
quatre , qui ont mis les beaux efprits em 
fantaifie d'en faire. C’eff un genre d'écri. 

re , qhi eff propre à la raillerie. Je ne [ais 
fi vous ètes devenu plus grave à cette heu. 
re , que vous avez de grands enfans s pour 
moi je fuis toujours de même humeur que 
j'étois , quand nous dérobames le canart. 
Si vous aimez donc encore mes folies , li- 

fez-les ; mais ne les montrez point aux 

Dares, à qui je fais mes baife-mains. 

Rondeau. 

Cinq ou fix fois cette nuit en dor 
mant , @'c. 

Rondean. 

Ou vous favez tromper bien fine 

ment , 
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PONESENERRERUEN 
X I. 

MONSIEUR SIRMOND. 

en Auvergne , de bonne famille de 
a Robe. Il étoit neveu du P. Sirmond 
Jéfuite, Confeffeur du Roi Louis XIIE, 
&c l’un des plus favans hommes de no4 
tre fiécle, Il vint à la Cour , & par la 
faveur du Cardinal de Richelieu , qui 
leftimoit un des meilleurs écrivains 
qui fuffent alors , il fut fait Hiftorio. 
grâphe du Roi, avec douze cens écus 
d'appointemens. Il fit pour ce Cardi_ 
nal divers écrits , fur les affaires du 
temps, prefque tous fous des noms. {up 
poiez. L’Abbé de Saint-Germain, qui 
étoit l'écrivain du parti contraire, le 
mal-traita fort dans cette piéce , qu'il 
appeloit lÆwbaffadeur Chimérique. 1 y 
fit une réponfe, qui eft dans le Recueil 

de 
(1) On lit, DE SIRMONDZ, dans les deux 

premiers ouvrages qu'il donna au Public, 

J Ean (1) Sirmond étoit natif de Riom 
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de M. du Chaftelet. L’Abbé de Saint2 
Germain répliqua , & le traita encore 
plus injurieufeiment ; ce qui Pobligea de 

e] 

faire un nouvel écrit pour {a défenfe, . 

Mais le Cardinal de Richelieu, & le Roi: 
Louis XYII moururent là-deflus,& il ne: 
püt jamais obtenir fous la Régence un. 
privilége pour faire imprimer cet ou- 
vrage.Cela le fàcha beaucoup ,&voyant: 
d’ailleurs que fon ennemi étoit de re=r 
tour à la Cour, & que la faveur ne fest 
roit plus de fon côté , il fe retira er 
Auvergne , où il mourut âgé d'environ 
foixante ans, {1 à laiffé un fils, qui doit, 
à ce que l’on dit, faire imprimer (3}h 
quelques - uns de fes ouvrages , parti=h 
culiérement des vers Latins. Sa profes 
marque beaucoup de génie pour l'Elo-: 
quence ; fon ftyle eft fort & mâle , 8 
ne manque pas d’ornemens. Voici lesk 
piéces que j'ai vücs de lui, dont la plu 
part font dans le Recueil de M. dus 
Chaftelet. Le Portrait (3) du Roi , faits 

dut 
(2) Jean Sirmond , fils de l'Académicien, n'am 

fait imprimer de fon pére , qu'un Recueil des 
Poëfies latines , dont la plufpart avoient été au 
paravant imprimées en feuilles volantes. L 

(3) Je n'ai trouvé aucun ouvrage de Sweh 
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du temps du Connétable de Luynes. 
Le C oup d'Etat du Roi Louis XIII 3 écrit 
En faveur du Cardinal de Richelieu. 
La Lettre déchiffrée. À Avertiffement aux 
rovinces, par le Sienr de Cléonville. que 
Jai oui eftimer fon chef-d'œuvre. 
L'Homme du Pape & du Roi, pour ré 
pondre au Comte de la Rocque , Am. 
bafadeur d'Efpagne à Venife,qui avoit 
fait un livre contre la France , fous le 
nom de Zambeccari, La Chimére dé 
aîte , par Sulpice de Mandrini , Srenr 
ae Gazonval, La Rélation de La paix de 
Quérafque ; prife du traité qu’en avoit 
ait M. Servien. Il à fait aufli des vers 
atins , comme j'ai dit : & lEpigram: 

me contre Mamurra , où ce Parafite 
eft appelé Pamphagus , eft de lui. Ja 
Outerai ici par une efpèce de recon- 
noiflance, qu'un de fes ouvrages eft une 
dés premières chofes, qui m'ont donné 
poût pour notre langue. J'étois frai- 
chement forti du collége : on me pré 

| fentoit 
mond , qui foit précifément fous ce titre , Por- 
trait du Roi : mais ce pourroit bien être |a 
même chofe que celui qui eft cité fous un autre 
bitre dans la lifte de fes ouvrages , #43. IT 
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fentoit je ne fais combien de Romans, 
& d’autres piéces nouvelles , dont toutt 
pas & tout enfant que jétois, je res 
aiflois pas de me mocquer, revenantt 
toujours à mon Cicéron, & à mon Té 
rence, que je trouvois bien plus rai-- 
fonnables, Enfin, il me tomba prefques 
en même temps quatre livres entre less 
mains , qui furent , les huit Oraïfons des 
Cicéron ; le Coup d'Etat de AM. Sirmonds: 
le quatrième volume des Lettres de V1. des 
Balzac , que Pon venoit d'imprimer ;; 
& les Mémoires de la Reine Marguerite, 
que je lûs deux fois depuis un bout juif 
qu’à l’autre en une feule nuit. Dès-lorss 
je commencçai non feulement à ne pluss 
mépriler la langue Françoife ; mais en. 
core à l’aimer paflionnément , à l’étu… 
dier avec quelque foin , & à croire, 
comme je fais encore aujourd’hui, qu'= 
avec du génie , du temps , & du tra=s 
vail , on pouvoit la rendre capable de: 
toutes chofes. 

XI) 
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XTE 

MONSIEUR DE COLOMBY. 

F Rançois de Cauvigny , Sieur de 
(1) Colomby, étoit de Caen en 

Normandie | parent de Malherbe , 
dont il fut Fer & feŒateur. Il 
étoit auffi parent de M. Morant, Tré- 
{orier de l’Epargne , qui lui fit don. 
ner penfion , & l’en faifoit payer. IL 
avoit une charge à la Cour , qui n’a- 
voit point été avant lui, & n’a point 
£té depuis ; car il fe qualifioit Oratcur 
du Rot pour les affaires (1) d'Etat: & 
c'étoit en cette qualité qu’il recevoit 
douze cens écus tous les ans. Il tiroit 
auffi d’autres bienfaits de la Cour , & 
faifoit même vanité qu’on les crût beau- 

coup 
(1) On lit, Couromsy, dans fa Plainte 

de la belle Califton ; & CozLoMs5Y, dans fon 
Juftin. 

(2) I falloit dire: pour les Diftours d'Etat: 
comme on le voir dans la lifte de fes ouvrages, 
num V, | 

Bb 
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coup plus grands qu’ils n’étoient. Sur 
la fin de fes jours , il prit la foutane : 
mais ne fe fit pas Prêtre. Il mourut à 
l'âge de foixante ans. Il étoit de gran- 
de taille, & fort puiffant, d’une hu- 
meur ambitieule , & concerté en tou- 
tes {es aétions, Il n’eftimoit pas M. 
Coeffeteau , & blâmoit prefque tout 
ce qu'il voyoit de lui. On trouve de fes 
vérs en plufieurs des Recueils impri- 
mez , & de {es lettres dans le Recueil 
de l’an 1637. Son principal ouvrage 
eft la Traduction (3) de Juftin, impri 
mée en l’an 1627 , qu'il dédia d’une 
maniére aflez nouvelle au Roi, & à la 
Reine fa mére, par deux épîtres dédi- 
catoires. On voit auffi de lui une par- 
tie du premier livre de Tacite en Fran 
çois , avec des obfervations , qu’il fit 
imprimer en l’an 1613. J'ai vû encore 
un Difcours manufcrit à M. le Duc 
d'Orléans , pour l’obliger à retourner 
en France , d’où il s’étoit retiré mal 
content ; & c'elt-la qu'il figne, Jorre 

très 

(3) Tannegui le Févre eftimoit cette Tradu- 
€tion ; il en a donné une édition par lui retou- 
chée , ayec des notes, à Saumur , 1672. 
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très-bumble ferviteur, © Orateur. J'ai 
ouï parler auffi d’une piéce qu'il avoit 
faite contre l’_Affrologie judictaire,8&c d'un 
traité (4) de la Souveraineté , & ne dou 
te point qu’il n’y en ait plufieurs au- 
tres fur les affaires du temps , comme 
des Lettres , des Apologies , &c. Mais 
en général , je vous avertis ici, que je 
ne prétens pas ne rien oublier de ce 
qu'ont fait Les perfonnes,dont je parle, 
En un pays comme la France, où on a 
prefque toüjours négligé cette forte de 
mémoires ; c’eft bien aflez qu’on puifle 
prendre pour vrai ce que je dirai, fans 
rejetter comme faux ce que je ne dirai 
point. Et c'eft, fi je ne me trompe, 
avec cette même difcrètion qu’il faut 
lire toute forte d'écrivains, jufques aux 
plus exaéts , à qui après tout il eft im. 
poflible qu'il n’échape beaucoup de 
cholfes. 

XIE, 
(4) IL falloit dire , de l'autorité des Rois. 

‘ra toujours repréfenter les vitres comme 
is font. 

Bbi 
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XIIL 

MONSIEUR DE VAUGELAS. 

Laude Favre, Sieur de Vaugelas, 
Baron de Péroges, étroit de Cham 

béry , & fils de l'illuftre (1) Préfident 
Favre, auteur du volume que nous ap- 
pelons Code Fabrien, & qui eft de srand 
ufage en notre pays de Droit écrit. IL 
étoit (2) fixiéme cadet, & n’eut en par: 
tage que cette Baronie de Péroges, qui 
étoit en Brefle , & de peu de confé- 
quence : avec une penfion mal payée 
de deux mille livres , qu'Henri IV 
avoit accordée à leur pére & aux fiens, 

pour 

(1) Antoine Favre , premier Préfident du. 
Sénat de Chambéry. Il eft auteur , non-feule-. 
ment du Code appe'é communément le Code 
Fabrien, mais de plufieurs autres ouvrages, 
dont le Recueil fait dix volumes #-folie. 

Prononcez Fa-vre , & non pas F##-re. 
(2) On verra dans [a Note fuivante que M. 

de Vaugelas étoit sûrement le feçcond des fils à 
du Préfident Favre. 
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Pour les fervices qu'il avoit rendus à 
l'Etat , au mariage de (3} Madame de 
Savoye, Ce fut cette penfion que le 
Cardinal lui fit rétablir , quand il s’en. 
gagea au travail du Didtionnaire. Il 

viné 

(3) Chriftine de France , fille d'Henri IV, 
mariée à Viétor Amédée Duc de Savoye, le 1r 
Janvier 1619. Par conféquent la penfion dont il 
s'agit ici, ne fauroit avoir été accordée par 
Henri IV , mort en 1610. Le Teftament même 
du Préfident Favre , en date du 15 Février 1624, 
va nous donner les éclairciffemens néeeflaires. 
On y verra de plus, que cetté penfion avoit été 
mife fur la tête , non pas du Préfident, & de 
fes enfans indiftintement , mais de M. de Vau- 
gelas lui feul. 

Après avoir dit qu'il légue à Claude fon fe- 
cond fils, dit de Vaugelas , fa Baronie de Péro- 
ges, qui n'étoit pas de même valeur que les 
biens léguez à fes autres fs, il rend raifon 
pourquoi il ne lui donnoit pas autant qu'aux 
autres. Pour la penfion, dit-il, de deux mille 
livres , que je lui fs obtenir de la libéralité 
du Roi Très-Chrétien , an voyage que je fs à 
Paris en 1619, à la fuite de M. le Sérènifime 
Prince Cardinal de Savoye, & par la feule 
entremife des faveurs d'icelui, &» de celle de 
M. le Séréniffime Prince de Piémont , qui dai- 
gra auf s'y employer , d [fe trouva en même 
temps à Paris pour le fait de fon très-henreux 
mariage , (oc. | 

Bb lij 
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vint à la Cour fort jeune, & y pañlx 
tout le refte de fa vie. Il fut Gentil. 
homme ordinaire , & depuis Chambel- 
lan de M. le Duc d'Orléans, qu’il fui- 
vit conftamment en toutes fes retraites 
hors du Royaume. Y1 fut auffi fur la fin 
de fes jours Gouverneur des enfans du 
Prince Thomas. Mais bien qu’il ne nc- 
gligeat rien de ce qui pouvoit fervir à 
a fortune , qu'il fût en eftime , & en 
réputation à la Cour, & qu'il ne füt 
pas débauché ; les divers voyages qu'il 
avoit faits à la fuite de fon maître, & 
d’autres rencontres fâcheules , ont fait. 
qu'il eft mort pauvre , & que fon bien 
n'a pas été fuffifant pour payer fes 
créanciers. Il mourut âgé d’environ 
foixante- cinq .ans , d’un abcès dans 

l’eftomac , qui s'étoit formé durant le 

cours de plufeurs années, & qui lui 

donnoit de temps en temps une douleur 
de côté , qu'on attribuoit à la rate, 
Enfin (4) en l’année 1649 , ayant été 
extraordinairement travaillé pendant 

cinq 

. (4) Guichenon , Hiftorien très-exact, & qui 
étoit ami particulier de Vaugelas , dit qu'il 
mourut au mois de Février 1650. | 
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ou fix femaines de cette même douleur, 
il fe fentit foulagé , & croyant être 
bien-tôt guéri , il voulut même aller 
prendre l'air dans Îe jardin de l'Hôtel 
de Soiflons où il avoit un appartement, 
Mais le lendemain matin fon mal le 
reprif avec plus de violence. De deux 
valets qu’il avoit , il envoya celui qui 
étoit demeuré auprès de lui, appeler 
du fecours. Mais avant le retour de 
celui-là, l’autre étant furvenu, le trou. 
va qu'il rendoit labcès par la bouche: 
& lui ayant demandé , tout étonné, ce 
que c’étoit , Vous voyez , mon ami, 1É— 
pondit-il froidement , & fans émotion, 
ce peu que c’ejt que de l’homme. Avrès ces 
paroles il n’en prononça plus , & n’eut 
que quelques momens de vie. C’étoit 
un homme agréable, bien fait de corps 
& d’efprit , de belle taille ; il avoit les 
eux & les cheveux noirs , le vifage 
5 rempli & bien coloré. Il étoit fort 
dévot, civil , & refpectueux jufques à 
Pexcès | particuliérement envers les 
Dames , pour lefqueiles il avoit une 
extrême vénération. Il craignoit toû.. 
jours d’offenfer quelqu'un , & le plus 
fouvent il n’ofoit pour cette raifon 

Bb üüij 
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prendre parti dans les queftions que 
Fon mettoit en difpute. Il étoit fort 
affidu à l'Hôtel de Ramboüillet, Ses 
plus particuliers amis étoient M. Fa 
ret, qui avoit été comme fon difciple, 
M. de Chaudebonne , M. Voiture, & 
{ur la fin de fa vie, M. Chapelain , & 
M. Conrart. Mais fur-tout il avoit li@ 
une {ociété très - étroite avec le Baron 
de Foras , qui vit encore, & qui étoit 
auffi-bien que lui, de chez M. le Duc 
d'Orléans. Ils s’appeloient fréres ; 
s'étoient mis enfemble dans la dévo- 
on, en laquelle, auffi-bien qu’en leur 
amitié , ils perfévérérent conftimment. 
Depuis fon enfance il avoit fort étudié 
Ja langue Françoife, Il s’étoit princi- 
palement formé fur M. Coeffeteau, & 
avoit tant d'eftime pour fes écrits , & 
fur-tout pour fon Hiftoire Romaine J 
qu'il ne ,pouvoit prefque recevoir de 
phrafe , qui n’y fût employée. M. de 
Balzac a dit fur ce fujet, Qw'au juge- 
ment de M. Vangelas , il n’y avoit point 
de falnt hors de l'Hifloire Romaine , non 
plus que hors de l'Eglife Romaine. Son 
principal talent étoit pour la Profe. 
Quant à la Poëfie , il avoit fait quel 

| 
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ques vers Italiens qu’on éftimoit beau 
coup. Mais il ne fe mêloit point d’en 
faire en François, fi ce n’étoit fur le 
champ, pour quelque galanterie: Con: 
me par exemple, il arriva qu’un jour 
paflañt à Nevers, où la Princefle Ma- 
rie maintenant Reine de Pologne fe 
trouvoit alors, quelques - unes de fes 
Demoifelles qui faifoient une quête, 
vinrent dans l'hôtellerie où il étoit ; il 
ne les fut voir , à caufe d’un reméde 
qu'il venoit de prendre ; mais il leur 
envoya deux piftoles avec cette Épi= 
gramme, 

Empéché d'un empéchement 
Dont le nom n'eff pas fort honnête ; 
Je n'ai ph d'un [eul compliment 
Honorer aw moins votre quite. 
Pour en obtenir le pardon , 
Vous direz que je fais un don 
Anffi honteux que mon reméde : 
Mais rien ne paroit précieux 
Auprès de V Ange qui polléde 
Toutes les richeffes des Cieux. 

C’étoit la Princefle dont il entendoit 
parler. J'ai encore une autre épigram- 

me de lui faite £7-prompru , fur un mot 
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de travers, que lui avoit dit un portier: 
de l’Hôtel de Rambouillet, en lui fai. 
fant un meffage de la part de Madame 
la Marquife. 

Tont à ce moment Maître Ifaac , 
Un peu moins difert que Balzac , 
Entre dans ma chambre, © m'annoncé 
Que Madame me dérenonce. 
Ve dérenonce, Maitre Ifaac ? 
Oui, Madame , vous dérenonce. 
Elle m'avoir donc renoncé, 
Lui dis-je dun fourcil froncé ? 
Portez-lui pour toute réponce , 
Maïtre Ifaac , que qui dérenonce 
Se repent d'avoir renoncé : 
Maïs aveX-vons bien prononcé ? 

On pouvoit fe païler de ces épigram- 
mes : mais des grands hommes les 
moindres chofes font précieufes. Il 
avoit l’efprit préfent, & faifoit fouvént 
des réponfes fort agréables , comme 
celle dont je vous ai parlé ailleurs, qu'il 
fit au Cardinal de Richelieu. Il n’a laiflé 
que deux ouvrages confidérables , l’un 
qui eft imprimé , & l’autre qui ne l’eft 
pas encore, lorfque j'écris ceci. Le pre- 
mier eft ce volume de Remarques [ur la 
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langue Françoife | contre lequel M, de 
la Mothe-le-Vayer a fait quelques ob. 
fervations , & qui depuis peu a auff 
été combattu par le Sieur Dupleix ymais 
qui, au jugement du Public, mérite 
une eftime très-particuliére. Car non- 
feulement la matiére en eft très-bonne 
pour la plus grande partie, & le ftyle 
excellent & merveilleux : mais encore 
‘il y a dans tout le corps de l’ouvrage, 
je ne fais quoi d’honnête-homme, tant 
de franchile , qu’on ne fauroit prefque 
_s’empèêcher d’en aimer Pauteur. Et plûc 
à Dieu que les mémoires qu'il avoit 
déjà tout prêts pour en faire un fecond 
(5) volume, fe trouvaflent, & que nous 
- n’euflions 

(5) Un Avocat de Grenoble , nommé Ale- 
man, fit imprimer en 1690 à Paris un volumé 
de Nouvelles Remarques de M. de Vaugelas , 

dont il dit que l'original lui avoit été donné 
par M. de la Chambre, Curé de faint Barthé- 
Jemi. On ne fauroit douter que ces Nouvelles 
Remarques ne fcient véritablement de M. de 
Vaugelas ; fon ftyle s’y fait aifément recon- 
noître. Mais ce Recueil , à peu de chofe près, 
ne roule que far des phrafes abfolument furan- 
nées, même du temps de M. Vaugelas ; en 
forte qu'on peut raifonnablement croire que 
c'eft le rebut de fes premières Remarques ; & 
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n'euffions pas fujet de déplorer la perte 
qui s'en eft faite après fa mort , entre 
les mains de ceux qui fixent faifir {es 
papiers. L’autre ouvrage confidérable, 
& qui n’eft pas encore imprimé , eft la 
traduction de Qurnte-Curce {ur laquelle 
il avoit été trente ans, la changeant, & 
la corrigeant fans cefle. On dit (6) mê. 
me qu'après avoir vû quelques traduc- 
tions de M. d’Ablancourt , il en goûta 
tellement le ftyle un peu moins étendu 
que le fien, qu’il recommença tout for 
travail, & fit une traduction toute nou 
velle, J'ai vû les cahiers qui reftent de. 
cette dernicre forte , où le plus fou 
vent chaque période eft traduite à la 
marge en cinq ou fix différentes ma- 
nières , toutes prefque fort bonnes. M. 
Chapelain , &. M. Conrart, qui pren! 

nent) 

qu'ainfi nous n'avons point ces mémoires, déj æ 
tout prèts pour en faire un Jecond volume, 
dont parle M. Pellifion. 

(6) Vaugelas lui-même le dit. Il déclare qu'it” 
a refondu fon Quinte-Curce fur le modelle de 
l'Arian de M. d'Ablancourt » qui pour le flylau. 
biflorique , dit-il, à perfonne , à mon avis , "4 
qui le furpaffe, tant il eft clair d débarafé, élégant & court. | 



DEL ACADE/MIr 30f 
nent le foin de revoir très-exatement 
cét ouvrage, pour le mettre au jour, 
ont fouvent (7) bien de la peine à ju- 
ger quelle eft la meilleure ; & ce que 
j'eftime fort remarquable , il fe trouve 
d'ordinaire que celle qu’il à mife la 
premiére,eft celle qu’on aime le mieux, 
C’eft de ce travail que M. de Balzac a 
dit : Z’_ Alexandre de Quinte-Curce ef in. 
vincible , & celui de Vangelas eff inimi_ 
table. M. de Voiture qui étoit fort de 
fes amis, le railloit fur le trop de foin, 
& le trop de temps qu’il y employoit, 
I] lui difoit qu’il n’auroit jamais ache- 
vÉ ; que pendant. qu'il en poliroit une 
partie , notre langue venant à changer 
l’obligeroir à refaire toutes les autres : 
à quoi il appliqueit plaifamment ce 
qui eft dit dans Martial , de ce Barbier. 
qui étoit fi long-temps après une bar. 

| be; 
(7) Meflieurs Chapelain & Conrart procuré- 

rent en 1653 la premiére édition du Quinte- 
Curce de Vaugelas : il s’en fit incontinent une 
feconde , toute femblable à la premiére : mais 
enfuite on retrouva une nouvelle copie de l’Au- 
teur , fur laquelle M. Patru en donna une troi- 
éme édition , fort différente des deux autres > 
ER 1659: 
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be, qu'avant qu’il l’eût achevée, elle 
commençoit à revenir. 

Eutrapelus tonfor dum circuit ora Lu 
perct , 

Expunçitque genas , altera barba [u- 
bit. 

Ainfi, difoit-il, altera lingua [ubit. 
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XIV. 

MONSIEUR BARO. 

Althazar Baro étoit de Valence en. 

Dauphiné. En fa jeuneffe il fut Se- 
crétaire de M. d’Urfé, l’un des plus 
rares & des plus merveilleux efprits 
que la France ait jamais portez : lequel 
Étant mort comme il achevoit la qua- 
triéme partie d’Aftrée , Baro la fit im- 
primer , & compofa la cinquiéme fur 
{es mémoires. Il vint à Paris, & s’y 
matia avec une veuve , fœur de fon 
hôteffe. 1] eut grand accès chez la Du- 
chefle de Chevreufe, à caufe de quoi 
le Cardinal ée Richelieu eut peine à 
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Jouffrir qu’il fût de l'Académie, Il fue 
fait aufli Gentilhomme de Mademoïi_ 
felle. Sur la fin de fa vie il avoit ob_ 
tenu deux offices de nouvelle création; 
l’un de Procureur du Roi au Préfidial 
établi depuis peu à Valence ; l'autre . 
de Tréforier de France à Montpellier, 
Il eft mort âgé d'environ cinquante 
ans, & a laiflé des enfans. Il a fair plu. 
fieurs piéces de Théatre, & beaucoup 
d’autres Poëfies : mais {on plus grand 
& fon principal ouvrage eft /4 Conclu- 
ion d’Affrée , où il femble avoir été in. 
fpiré par Le génie de fon maître, 

X V4 

MONSIEUR BAUDOIN. 

: oi Baudoin étoit {1) du lieu de 
Pradelle en Vivarez ; mais après 

avoir fait divers voyages en fa jeunel. 
fé: 

(1) L’ABbE de Marolles, dans fon Dérom- 
brement d'Auteurs, dit que Baudoin étoir de 
Franche-Comté. 
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{e , il paffa le refte de fa vie à Paris; 
avec le deftin de la plufpart des gens 
de lettres ; c’eft-à-dire , fans y acqué2 
tir beaucoup de bien. Il fut Lecteur de 
la Reine Marguerite , & depuis auff il. 
fut au Marèêchal de Marillac, Nonob2. 
ftant la soute & les autres incommo- 
ditez dont il étoit accablé en fa vieil: 
leffe , il ne laiffa pas de travailler juf= 
ques à fa fin ; & nous Jui avons l’obliz 
garion d’avoir mis en notre langue un ; PS 
très-orand nombre de bons livres, Son. 

chef-d'œuvre eft la traductionide Dal 
vila ; mais il en a fait auffi plufieurs, 
autres qui ne font pas à méprifer, com-. 
me celles de Suétone , Tacite , Lucicn 
Sallufie, Dion Caflius , l’Hiffoire des Tr 
cas par un Tnca , la Jérufalem du Taffe K 
Les Difcours du même Auteur,ceux d_Am=« 
mirato fur Tacite , plufienrs onvrages dui 
Chancelier Bacon , Vindiciæ Gallicæ des 
21. de Priëzac, les Epitres de Sngers 
les Fables d'Efope , l’Iconologie de Ripau 
Il ft un voyage exprès en Angleterre # 
par ordre de la Reine Marie de Médi=# 
cis , pour traduire l’Arcadie de la Come 
teffe de Pembrok, & fut aidé dans ce tra=t 

vail , à ce qu'on dit, par une Demoisk 
felle® 
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felle Françoife , qui étoit depuis long. 
remps en ce pays-là, & qu'il époufa 
depuis. Dans tous ces ouvrages fon 
ftyle eft facile, naturel, & françois. 
Que fi en plufeurs endroits il n’a peut 
être pas porté les chofes à leur dernié. 
re perfection , il s’en faut prendre à fà 
fortune, qui ne lui permettoit pas d’em 
ployer à fes écrits tout le temps , & 
tout le foin qu’ils demandoient, Il mou. 
rut (2) âgé de plus de foixante ans. Il 
étoit de petite taille, avoit Le poil chà- 
tein, & le teint vif. Il a laiffé des filles, 
& un fils qui eft mort à la guerre, 

(2) En 1650, à Paris, 

CPDOFDO DOI ADD) DD LED 

| 2 V'T 

MONSIEUR DE MONTEREUL. 

Ean de Montereul, Parifien, & fils 
d'un Avocat au Parlement, après 

avoir fort bien étudié, commença lui. 
même par le Barreau ; mais à l’âge 
de dix-huit ou dix - neuf ans , il fut 
€n Italie avec M, de Belliévre, qui le 

Ce 
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donna au Cardinal Antoine, neveu dix 
Pape Urbain VIII. Ce Cardinal le fie 
Chanoine de Toul ; ce qui l’obligez 
de revenir en France ; & dès-lors il 
fut retenu pour être Sécrétaire de M. 
le Prince de Conty. Ce Prince étoit 
alors au Collége | & n’avoit pas en- 
core befoin de {on fervice : c’eft pour-. 
quoi 1l ne laïffa pas de prendre cepen- 
dant d’autres empiois. Il fut à Rome 
avec le Marquis de Fontenay-Mareüil, 
Ambafladeur de France , en qualité de 
{on fecond Sécrétaire ; mais enfin M, 
Boïard , qui étoit le premier , ayant: 
été retiré à caule de la difgrace de M. 
de Thou, dont il étoit parent, Mon- 
tereul devint le premier ; & avant cela 
même, il ne laiffoit pas d’avoir la prin- 
cipale part aux affaires. Au retour de 
Rome, il fut avec la même qualité de 
Sécrétaire de l’Ambaflade , en Angle- 
terre, avec M. de Belliévre, & enfin 
fut laiffé pour Réfident en Ecofle. Il y 
fervit fort utilement ; car il étoit très- 
propre à la négociation , d’un efprit 
fouple & adroit , fort concerté , & qui 
ne faifoit prefque jamais rien fans def. 
{ein, Ce fut lui qui donna l'avis que 
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PElecteur Palatin devoit pailer ércogaito 
en France , pour aller commander les 
troupes du Duc de Weimar, & fe fai. 
fir de Brifac ; ce qui fut caufe qu’on y 
pourvut , & que l’Eleéteur fut arrêté 
en fon paflage. Ce fut lui auffi, qui 
penfant rendre un bon fervice au Roi 
d'Angleterre, négocia qu’il fût mis en- 
tre les mains des Fcoflois. Ce Prince 
infortuné , à qui il rendoit depuis ce 
témoignage, qu'il n’en avoit jamais vû 
qui eût plus d’efprit, & plus de vertu, 
prenoit plaifir à s’entretenir fouvent 
avec lui, & lui faifoit paroître beau- 
coup d’affeétion. Après avoir été quel 
que temps en Ecofle , il établit en fa 
place un de fes fréres, qui étoit le troi- 
fiéme ; car pour lui, il étoit l’aîné de 
fa maifon, Il revint en France prendre 
polleffion de la charge de Sécrétaire de 
M. le Prince de Conty, qui l'envoya 
a Rome en 1648 , pour folliciter le 
Chapeau de Cardinal, Cette abfence 
lui nuifit ; car durant ce temps-là M. 
Sarafin fut aufli fait Sécrétaire de ce 
Prince , & partagea fon emploi , ou, 
pour mieux dire, en retint la meilleure 
ë& la plus utile partie. Cela les broüilla 

Ccij 
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enfemble , & lui caufa beaucoup de: 
peine jufques à fa mort. Son maître 
ayant été arrêté avec le Prince de Con- 
dé , & le Duc de Longueville , il n’eft 
pas croyable de quelle forte il les fer 
vit durant leur détention ; car c’étoit 
lui qui trouvoit moyen de gagner les 
gardes pour leur faire donner des let- 
tres , qui en écrivoit une infinité tous. 
les jours pour leur délivrance , & qui 
enfin, à ce que l’on dit, agifloit lui 
{eul autant que tous leurs autres fer. 
viteurs enfemble. M. le Prince , après: 
fa fortie, dit publiquement , Que c’é- 
toit à lui plus qu'a perfonne qwils devoient 
leur liberté. J'ai {à d’un de mes amis, 
à qui il l’avoit dit lui-rnême, que pour 
leur écrire, il fe fervoit d’un fecret que 
le Roi d'Angleterre lui avoit appris 
dans les longs entretiens qu'ils avoient 
eus autrefois enfemble, C’étoit une cer 
taine poudre toute particuliére , qui : 
étant jettée fur le papier , y failoit pa. w. 
xoitre ce qu'on y avoit écrit aupara- 

vant avec une liqueur blanche,qui fans 
cela étoit tout - à - fait imperceptible. 
On envoyoit quantité de drogues au 
Prince de Conty, qui feignoit d’être | 
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encore plus malade qu’il n’étoit ; elles 
étoient envelopées dans du papier 
blanc, & chaque envelope étoit une 
lettre, fans qu'on y pût rien trouver 
pourtant , quelque façon qu’on y ap- 
portât , à moins que de fe fervir de la 
poudre que les Princes avoient. Elle 
étoit d'ordinaire fur la cheminée de 
leur chambre , & pañloit aux yeux de 
leurs gardes pour de la poudre à deffé. 
cher les cheveux, Par cet artifice & 
plafeurs autres, il n'y avoit prefque 
point de jour qu’il ne leur donnàt des 
nouvelles, & n’en recût d'eux ; & il 
montroit jufques à trois cens lettres de 
la main du Prince de Condé. Après 
eur fortie ils l’auroient vrai-femblable. 
ment récompenfé , comme il méritoit: 
& déjà il étoit pourvû en Cour de Ro- 
me à dix mille livres de penfon, dé 
tous les bénéfices du Prince de Conty , 
qu'on croyoijt alors fe devoir bien-tôt 
marier avec Mademoifelle de Chevrew. 
fe. Mais il manqua à fa fortune , & 
mourut (1}en ce temps-là, âgé d’en- 
viron trente-fept ou trente-huit ans. Il 

fem- 
(1) On fait que les Princes fortirent de pris 
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fembloit n’en avoir que vingt ou vingts 
cinq ; car il étoit naturellement fort: 
beau , & avoit confervé jufques alors 
le teint & la fleur de la premiere jeu- 
nelle. Il avoit la taille médiocre , les 
cheveux blonds , le vifage fort blanc, 
& mêlé d’une agréable rougeur. On lui 
trouva fur le poumon un corps étran- 
ge , en forme de champignon , qui l’a- 
voit peu à peu fuffoqué. Il n’y a rien 
(2) d'imprimé de lui; maisila laiflé 
plufieurs piéces de vers & de profe, qui 
peut-être le feront un jour. 

| XVIE 
fon le 13 Février 1651 ; & l'épitaphe de M. Mon- 
tereul , gravée dans l'églife des Urfulines du 
faubourg Saint Jacques , nous apprend qu'il. 
mourut [a même année , le 27 Avril. 

(2) Moréri dit qu'on a publié quelques-unes 
des Poëfies de Montereul; mais Ménage dans | 
fon Anti-Baillet , dit le contraire. Peut - être 
que Moréri , ou pluftôt ceux qui ont continué 
Moréri , auront confondu Jean de Montereut 
l'Académicien | avec fon frére Matthien de 
Montereul , celui dont parle Defpreaux. 

On ne voit point mes vers, à l'envi de“ 
Montreuil, 

Groffir impunément les feuillets d'un Rem 
cueil. 

Il faut écrire Montereul : c'eft de quoi Mu 
Pelliflon a pris foin d’avertir dans l’Errara de 
fa premiére édition. 
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CCE DE LUE DE De De ee 

AÉNAER ET ER 

MONSIEUR DE L'ESTOILE. 

C Laude de lEftoile, Sieur du Sauf 
fay , étoit Parifien | Gentilhom- 

me , & de fort ancienne famille , juf- 
ques à compter un Chancelier de Fran. 
ce parmi fes ancêtres. Son pére, qui 
étoit Audiancier à la Chancellerie de 
Paris , avoit recueilli plufieurs mémoi.. 
res des affaires de fon remps , defquels 
un de fes amis , à qui il les avoit pré. 
tez, tira le livre intitulé, Jowrral de ce 
qui s'eff paffé fous Henri III. Ses enfans 
n'ont jamais voulu donner le refte de 
cs mémoires , qui peut-être font (1) 

maintenant 

* (1) En 1719, on publia deux volumes à Co- 
logne , fous ce titre : Mémoires pour fervir à 
PHifoire de France, contenant ce qui s'eff paflé 
de plus remarquable dans ce Royaume depuis 
1515 jufqu'en 1611. Le premier de ces volumes 
contient ce qui avoit été donné fous le titre de 
Journal d'Henri III. L'autre volume contient 
la fuite des Mémoires de M. de l'Etoile , à 
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maintenant perdus, Ils étoient trois fré 
res , l’aîné qui mourut jeune : Le fecond® 
qui fut Sécrétaire du Cardinal de Lyon: 
& celui-ci, qui étoit le troifiéme , qui 
n'eut point d'autre emploi que celui 
des belles Lettres , & de la Poëfie, où 
il fe rendit très_célébre. Il avoit pour 
tant plus de génie, que d'étude, & de 
favoir. Il s’étoit atraché particuliére- : 
ment à bien tourner un vers, à quoi ik 
réuffifloit fort bien, & aux régles du: 
Théatre, qu’il faifoit profeflion d’a- 
voir appriles de M. de Gombauld , & 
de M. Chapelain. Un de fes amis par=. 
ticuliers m'a dit que quand il vouloit: 
travailler , s’il fe rencontroit que ce 

__ fût de jour, il faifoit fermer les fené_ 
tres de fa chambre, & apporter de la 
chandelle ; & que lorfqu’il avoit com- 

polie 

l'exception de ce qui s’eft paflé depuis Mars 
I$94 , jufqu'en Juillet 1606. Mais dans la nou- 
velle édition que nous en prépare le favant M, 
Godefroy , Procureur général des Tréforiers 
de France , & Garde des Regîtres de la Cham- 
bre des Comptes de Lille , ce grand vuide fera 
prefque tout rempli à l’aide du Manufcrit ori- 
ginal , qui fe conferve dans Ja Bibliothèque des : 
M. le Préfident Bouhier, 
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Bofé un ouvrage , il le lifoit à fa fer_ 
vante { comme on a ditaufli de Mal- 
herbe ) pour connoîïtre s’il avoit bien 
réuffi , croyant que les vers n’avoient 
pas leur entiére perfection , s'ils n’é- 
toient remplis d’une certaine beauté, 
qui fe fait fentir aux perfonnes même 
les plus rudes, & les plus grofliéres. 
Il étoit grand admirateur des vers de 
M. de Serifay , & de ceux de M. de 
Gombauld ; & fur le fujet de ce der- 
nier , fortant un jour avec lui de l’'H6. 
tel de Bourgogne , je lui ai oui dire 
fort férieufement, qu’il eût mieux ai- 
mé avoir fait cette Scéne des Dañaï- 
des , où l’action de ces cruelles fœurs 
eft décrite, que toutes les meilleures 

piéces de Théatre , qui avoient paru 
depuis vingt ans. Il étoit d’une comple- 
xion extraordinairement portée à la 
mour , & cette paflion fit prefque tous 
les troubles & tous les maux de fa vie, 
En fes derniéres années il époufa par 
inclination, une femme qui n’avoit que 
peu de bien, Il tint long-temps ce ma- 
riage caché ; & comme il n’étoit pas 
riche autant qu'il falloit pour vivre 
£ommodément à Paris avec famille il 

D d 
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fe retira à une maifon des champs , où 
il pafla prefque tout le refte de fa vie, 
Il mourut (2) âgé d'environ cinquante 
ans. Il étoit de taille médiocre, & fort 
grêle ; il avoit les cheveux & les yeux 
noirs , le vifage fort pâle, & fort mai. 
gre, gâté, & fans barbe en quelques 
endroits , à caufe qu'étant enfant il 
étoit tombé dans le feu, Il avoit beau 
coup de vertu & d'honneur , & fup- 
porta fa mauvaife fortune fans s’en 
plaindre , & fans être incommode , ou 
importun à perfonne. Il reprenoit har 
diment, & brufquement , avec une {&. 
vérité étrange, ce qui ne lui plaifoit 
pas dans les chofes qu’on expoloit à 
fon jugement. On l’accufe d’avoir fait 
mourir de regret & de douleur un jeu 
ne homme, qui étoit venu de Langue- 
doc avec une Comédie , qu'il croyoit 
un chef-d'œuvre, & où il lui fit rea 
marquer clairement mille défauts. 

Un de mes amis, qui ne l’avoit ja- 
mais vû , fut un jour mené chez lui 
pour le confuiter " une piéce de mê- 
me genre, Il en écouta la premiére & 

la 
(2) En 1652 

| 

| 
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Ja feconde Scéne fans dire mot ; mais 
à la troifiéme où il y avoir un Roi, qui 
ne parloit pas à fon gré, fe levant en 
furfaut: ce Roi fyvre, dit-il, cer 4 
trement 1l ne tiendroit pas ce difcours. 1 
travailloit avec un foin extraordinaire, 
& repañloit cent fois fur les mêmes 

_ chofes : de là vient que nous avons fi 
peu d'ouvrages de Aui. Il laiffa deux 
_ piéces de théatre, La Belle Efclave , 
© l’Jatrigue des Filoux , & en ache- 
voit une troifiéme quand il mourut, 
qu'il appeloit le Sécrétaire de faint In. 
#ocent, Il avoit part, comme je vous 
ai dit , à celles des cinq Auteurs. Il 
a diverfes Odes ou Stances fort belles 
de lui dans les derniers Recueils im. 
primez. 

Li 

{ 7 Oilà tout ce que j'avois à vous 
dire des Académiciens morts.Plût 

à Dieu que je puñle parler des vivans 
avec la même liberté, & rendre à quel. 
 ques-uns de ce nombre , que je con- 
fois plus particuliérement , le témoi. 

_gnage que leur efprit & leur vertu mé. 
rite. Mais il ÿ a plufieurs raifons qui 
f: Dd i; 
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m'en empêchent , & une feule qui me 
confole d’en être empêché. C'eft que 
fi je regarde le Public, leurs images fe 
verront fans doute ailleurs en quelque 
lieu plus célébre , & de quelque meil- 
leure main ; & fije vous confidére en 
particulier, vous favez aflez ce que j'en 
penfe , & n'aurez jé oublié ce que je 
vous en difois fi fouvent en nos lon- 
gues promenades de Roumens , où il 
n'y avoit que des arbres & que des fon. 
taines qui nous écoutaflent, Conten-. 
tez-vous donc de les voir ici nommez. 
parmi les autres , fuivant qu'ils font: 
dans le Catalogue (3) de l’Académie :: 
je n’y ajoûterai rien que des apoftilles: 
pour vous dire le nom de Baptème , &r: 
la qualité de chacun, fa patrie, & les 
titre des ouvrages par lefquels il ef: 
connu, 

(3) Apparemment on avoit fourni à M. Pel-* 
liffon un catalogue peu exa@ ; car l'ordre d’an-« 
cienneté, qui a toujours été fuivi à l’Académie! 
eff fouvent renverfé ici.En général,on a déjà pui 
juger par fes autres dénombremens, qu'il n’a eut 
intention d'obferver aucun ordre ; & peut-êtres 
avoit-il fes raifons. Quoiqu'il en foit , une tables 
afphabérique des matiéres eft un reméde aifé. 
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RuRk dot Modo 

CG'ATALOGVE :. 

DE Messieurs 

DE L'ACADEMIE 

FRANÇOISE, 

I. Amable pe Bourzevs, Abbé 
de Saint Martin de Cores , né en Au- 
vergne. Il n’y a rien d’imprimé de lui 
fous fon nom qu’une Lettre an Prince 
Edouard Palatin | qui eft un traité de 
religion, 

KF Il naquit à Volvic près de Riom en Au- 
»» vergne ; le 6 Avril 1606. Il fut élevé Page 
>, chez le Marquis de Chandenier ; & dans cet 
» Ctat il ne laïfla pas de faire un fi grand pro- 
> grès dans les lettres, fur - tout dans le Grec, 
> que le P. Arnoul Jéfuite , fon parent , qui fut 
>, depuis Confefleur du Roi, l'ayant emmené à 
»» Rome, lorfqu'il n’avoit encore que dix-fept 
»» ans , ofa le produire fur ce grand Théatre, 
»» Comme un génie extraordinaire. Il y fit fon 
», cours de Théologie fous le P. de Lugo Jéfüite, 
>» & 1l apprit les langues Orientales. Il s'y exer« 

D d ii} 
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» Ça auffi à diverfes piéces de Poëfie , grecques! 
>, & latines : & la traduction en vers grecs du: 
3 Poëme de partuVirginis du Pape U:bain VITE! 
>> lui mérita de fa Sainteté un Prieuré en Breta-. 
»55 gne. Le Cardinal Maurice de Savoye prit: 
>> goût pour lui, l’amena à Turin, le fit loger: 
>, dans le Palais du Duc fon pére , & ne lui: 
»» permit de fe retirer en France qu’au bout de: 
>» deux ans , gratifié d’une penfon confidéra-. 
»» ble. Lorfqu'il fut arrivé à Paris , le Duc de: 
>, Liancourt , qui faifoit cas des gens de lettres ,., 
>> lui offrit un appartement dans fon Hôtel, 
>; & le préfenta au Roi Louis XIIE, dont il ob-. 
» tint l’Abbaye de Saint Martin de Cores. Le: 
31 Cardinal de Richelieu l’honora de fon eftime,,, 
 & le choiïfit pour être un des membres del’A+. 
5, Cadémie Françoife, qu’il venoit d'établir. Pew: 
>» de temps après , l'Abbé de Bourzeys prit les: 
>> Ordres facrez,& s'appliqua à la Controverfe. 
5» Les fruits de fes travaux furent la converfion! 
»» de quelques-uns des Miniftres , contre lefe. 
», quels il avoit difputé. Il eut même tout l’hon.. 
, neur de celle d'Edonard Prince Palatin. Enfin 
>> la grande habileté qu’il avoit en ces matiéres,, 
;, porta le Cardinal de Richelieu à lui confer” 
> fes ouvrages de Controverfe ; & ce fut par* 
>, fes foins qu'ils furent mis dans l’état où ils: 
>, Ont été imprimez. Les difputes fur la Grace à 
5, S'étant élevées, donnérent lieu à l’Abbé de: 
>, Bourzeys de faire divers écrits : mais la Con-. 
», ftitution d’Innocent X étant intervenué en. 
51653 , il ceffa d'écrire fur ces difputes, 82% 
» figna le Formulaire en 1661. Il fuivit le Car 
>, dinal Mazarin au voyage de Bouillon , ouf 
7; le fervit bien de fa plume, M. Colbert eue 
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s; pour lui la même eftime. Ille mit à la tête, 
5, non feulement de l’Académie des Infcriptions, 
5) mais encoïe d’une autre Aflemblée , qui fe 
»» tenoit dans la Bibliothèque du Roi , & qui 
,, n'étoit compoféce que de Théologiens. L’Abbé 
3 de Bourzeys travailla ; par ordre du même 
>; Miniftre, fur des matiéres qui regardoient 
, le fervice du Roi ; & il eut la principale part 
;, à la recherche des Droits de la Reine. Les di 
>, Vers traitez qu'il fit à ce fujet, fur-tout celui 
,> Où il démontfe la nullité de la Rénonciation 
» de la Reine , firent voir qu'il étoit aufli grand 
», Jurifconfulte que grand Théologien. Il fit 
,, même une Réponfe au livreintirulé, Bow- 
chier d'Etat & de Juffice, quela Paix empê- 
3 Cha de publier. Ces différens travaux d'efprit 
;, ne furent interrompus, que par le voyage 
» qu'il fit en Portugal , par l’ordre du Roi, 
l'an 1666 , pour y travailler à laconverfion du 
,; Comte de Schomberg , depuis Maréchal de 
, France. Il mourut à Paris , le 2 Août 1672. 

Voilà ce que les nouveaux Editeurs de Moré- 
ri ont extrait d'une Vie de M. de Bourzeys, 
compofée par un de fes neveux , & dont l’ori. 
ginal elt aujourd’hui, avec tous les Manufcrits 
de M. de Bourzeys, entre les mains de M. de 
Ja Fautriére , Confeiller au Parlement de Paris. 
Perfonne n’a plus de goût que ce Magiftrat , ni 

: m'’eft plus capable de mettre quelques-nns de ces 
Manufcrits en état de voir le jour. 

IT. Antoine GonEaAu, Evêque de 
Grafle & Vence, né à Dreux. Ses œu« 
vies inprimées jufques-ici , fuivant le 

D d ïii; | 
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catalogue qu’on m’en a donné, fonit } 
la Préface du Dialogue des canfes de la 
corruption de l’Eloquence , traduit par 
M. Giry. Celle des Oeuvres de Malherbe. 
La Paraphrafe des Epitres de S. Paul | 
des Epitres Canoniques. La Vie de S. 
Paul. Infiruitions Ÿ priéres Chrétiennes , 
pour toutes fortes de perfonnes. Ordonnan - 
ces © infiruilions Synodales. Méditations 
fur l'Oraifon Dominicale. L'Orai{on Fu 
nébre du Roi Louis XIII. Celle de A1. 
l’Evéque de BaYas. L'Idée du bon AMa- 
giffrat en la vie © en la mort de M. de 
Cordes. Traité de la Tonfure Eccléfiafti- 
que. Autre, de la Vocation Eccléfiafti= 
que. Elévations à Jéfus-Chrifl en forme 
de Médiations, Ê de nouvelle Para- 

trance faite au Roi, contre le Parlement 
de Touloufe. Exhortation aux Parifiens 
touchant l’Aumone Ÿ la Charité envers 
Les pauvres de Picardie © de Champa- | 
gne. AVIS aux Parifiens touchant la Pro. 
ceffion faite en l'année 1652, pour la def- 
cente de la Chaffe de fainte Geneviéve , 
{ous le nom d’un Curé de Paris. La: 
Vie de faint Anguffin in-quarto. L’Hif. 
poire Eccléfiaftique des quatre premiers fié. 

 phrafe fur l'Epitre aux Hébreux. Remon- | 
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cles , en denx volumes in-fol. Ses Poëfies 
imprimées font : #7 volume d'Ocuvres 
Chrétiennes. La Paraphrafe de tous les 
Pfeaumes en vers François | qui a été mi- 
{e en Mufque par le fieur Gouy. Use 
Ode pour le Roi Louis XIII. L'Infhiturion 
du Prince C brétien, pour le Roi Louis XIF. 
La grande Chartrenfe. La S orbonne. Hym- 
ne de faint Charles Borromée. Hymne de 
fainte Geneviève. Il à fait un Poëme de 
S. Paul en cinq chants, qui n’eft pas 
encore publié, non plus que plufieurs 
autres Hymnes , Difcours , ou Epitres 
en vers adreflées à fes amis particu- 
liers, ; 

87 Il étoit un peu parent de M. Conrart ; il 
logcoit chez lui, quand il venoità Paris; & ce 
fut pour entendre la lecture des Poëfes qu'il 
apportoit de Dreux ; que M. Conrart affembla 
our la premiére fois ces gens de lettres , dont 

L. conférences bien-tôt après donnérent naif- 
fance à l'Académie. 
I fit en 1636 une Paraphrafe du Cantique 
 Besedicite omnia opera Domini Domino, bien 
verffiée, & d'un ftyle noble & riche. Elle plu 
fi fort au Cardinal de Richelieu, qu'après l'avoir 
luë & reluë en préfence de l’Auteur , il lui dit: 
Voss me donnez le Benedicite, ç& moi je vous 
donne Graffe. Jeu de mots que l’occafion fit naî- 
ærc : çar l'Evêché de Grafle vaquoit heureufe< 
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ment pour M. Godeau ; & le Cardinal qui c6n2 
noifloit d’ailleurs fon mérite , fut par-là déter- 
miné à le placer fur le champ. 
… On voit par les lerttes imprimées de M.Go- 
deau , que ce fut en effet un Evêque très-applie. 
qué à fes devoirs, d'une grande innocence de: 
mœurs, d'une piété exemplaire , d’un prodi-: 
gieux travail, & d’une fermeté, ou pluftôt d’u-. 
neintrépidité , qui n'eft pas commune. 

Puifqu’ici je dois particuliérement le regar-: 
der comme Poëte , il ne m'eft pas permis de me: 
taire d’un libelle qui parut contre luien1647,, 
fous ce titre: Antonius Godellus utrëm poëta. 
J'appellerois ce petit écrit , une Satire très-in- 
génieufe , & même aflez folide , fi la cenfure ne: 
portoit que fur les vers de M. Godeau. Mais 
comme "à perfonne y eft attaquée, je l'ai traité: 
de libelle ; & par certe ru Je fupprime le: 
nom du Cfitique , qui aëté Je meilleur Huma=: 
nifte de fon temps. 
On demandera , en voyant la lifte des onvra=: 

ges de M. Godeau , comment il a pu tant écri- . 
re. C’eft une facilité, c’eft une fécondité fans: 
exemple. Il difoit sa le Paradis d’un Auteur , | 
>» C'étoit de compoler : que fon Purgatoire,, 
5, C'étoit de relire & de retoucher fes compoñ=. 
»» tions : mais que fon Enfer , c’étoit de corri= 
+, Ser les épreuves de l'Imprimeur. 

Il tomba en apoplexie le 17 Avrili672, & 
mourut à Vence le 21 du même mois, âgé de: 
67 ans, 

IT. François pe METEL, Sieur de: 
BoitsROBERT, Abbé de Châtillon: 
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“ur Seine , Confeiller d'Etat, & Au- 
monier du Roi, néen la ville de Caen 
en Normandie. Il a compofé , outre 
‘quelques lettres en profe | & quelques 
Poëfies qu’on voit de lui en divers Re- 
‘cueils’, un livre féparé d’Epitres | ou de 
Difcours en vers à la maniére d'Horace, 
Plujieurs Poëmes Dramatiques. Une Tra- 
gédie intitulée /4 Didon Chafte, ou les 
Amours d'Hyarbas, Deux Tragi-comé. 
dies , qui font le Cowronnement de Darie, 
& Palére. Trois Comédies ; la pre. 
miére , qui eft de fon invention, inti- 
tulée les trois Orontes ; & les deux au- 
tres, qui font la Jaloufe d'elle-même , & 
la folle Gagenre ; tirées de Lopé de 
-Véga. c 

&T Voyez mon Hifloire de l’Acad{mie , fe- 
conde partie , article III. 

On lit dans les Origines de Caen de M. Huet, 
non pas De Métel, mais Le Métel , & c’eft ainfi 
qu'il faut dire. 

- IV. Henri Louis HABERT , Sieur de 
Moxrmor , Confeiller du Roi en fes 
Confeils , Maître des Requêtes de fon 
Hôtel , né à Paris. 

8 Il étoit coufin de Philippe & de Germain 
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Habert , Académiciens l’un & l’autre. C'éftune: 
famille qui a été féconde en hommes illuftrés. 
Celui-ci étoit omnis doëfrina de [ublimioris dn 
bumanioris amantiffimus ; comme le dit M. 
Huet dans fes Mémoires , pag. 166. Un jour 
par femaine il fe tenoit chez lui une Affemblée 
de Savans , où l’on traitoit des matiéres de Phy-- 

_fique. Sorbiére , dans fa Lettre LXXIX, [ap 
porte les Réglemens faits pour cette efpèce d’A- 
cadémie. Gaflendi , le plus favant Philofopke: 
du dernier fiécle , & comparable lui feul à tous: 
ceux qui font venus depuis Ariftote , éprouvai 
dans la maifon de M. de Montmor, que la pol» 
feffion d’un bon ami peut tenir lieu de tout. 11! 
ÿ vécut plufieurs années , il y mourut , & M. 
de Montmor , après avoir recucilli fes derniers: 
foupirs , non-feulement luiérigea un maufolée: 
dans Saint Nicolas des Champs ; mais ce qui va=- 
loit encore mieux pour la gloire de fon ami , &: 
pour l'utilité du Public, il raflembla tous les: 
ouvrages de ce grand homme eñ fix volumes ;#=. 
folio. À la tête de cette édition , fe trouve une :! 
Préface latine de M. de Montmor, écrite fenfé- , 
ment , & de bon goût. C’eft prefque le feul ou- | 
vrage par où fa plume nous foit connuë : à trois: 
ou quatre Epigrammes près, qui fe font confer 
vées dans lesRecueils de fon temps. Mais le Poë= 
me de rerum naturé , Où , à l'envi de Lucréce, : 
il avoit dévelopé toute la Phyfique , n'eft point 
venu jufqu'à nous. [1 mourut à Paris,le 21 Jan- 
VICr 1679. 

V. Jean Ogier DE Gomsaurp, né 
en Xaintonge à Saint- Juft de Luffac 



BEL À CA D'ÉM Er. 32$ 
près de Broüage. Ses ouvrages impri- 
mez {ont , l’Erdimion , L_Amarante Daf. 
torale , un volume de Poëfes , un volu- 
me de Lettres. Les fuivans ont point 
encore Ëté publiez : Les Danaïdes, Tra- 
gédie ; Cidippe , Tragi-comédie ; Trois 
livres d’Epigrammes ; plufisurs autres 
Poëfies 3 Lettres  Difcours de profe. 

ÊTF Voyez mon Hifloire de l'Académie , fe- 
conde partie , article V. 

Jene fais fi la Tragi-comédie de Cidippe à 
été imprimée. Ce qui m'en fait douter , c’eft 
qu'en 1669, trois ans après la mort de l’Axeur à 
clle ne l’étoit pasencore ; comme nous Pappre- 
nons dans l’Avertiflément de Conrart, à late 
des Traitez poftumes de Gombauld. 1/4 laifé 
encore, dit Conrart , me Tragi-comédie de Ci- 
dippe , @ de quoi faire un nouveau Recueil de 
Vers , particuliérement de Sonnets dr d'Epi- 
Pigrammes , qui pour être entre les mains de 
perfonnes peu intelligentes en ces fortes de 
chofes-là ; n'ont pu encore être mis en lu 
mière. 

VI. Marin CurEAU Dr LA CHAM2 
BRE , Confeiller du Roi en fes Con: 
feils , & fon Médecin ordinaire , né au 
Mans. Ses œuvres imprimées font, Les 
gouvelles Penfées fur Les caufes de la Lu- 
anéêre du Débordement du Nil, & de PA. 
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onour d'inclination. Les nouvelles Conjec= 
tures [ur la Digeflion. Deux volumes 
des Carailéres des Paffions. Traité de la 
Connoiffance des animaux. Nouvelles ob. 
fervations © conjeitures fur lIris, Si 

achève ce qu'il a commencé, nous ver- 
rons Ja fuite des Caraléres des Paffions. 
Le traité de la Beauté bumaine. Celui: du 

Naturel © des ZAœurs des peuples , & les 
autres qui compofent le plan qu'il a 
fait pour l_4rr de connoître Les hommes. 
Il a fait une traduction françoife des 
buit livres de la Phyfique d'Ariftote, qui 
n'eft pas imprimée ; & fait efpérer ; 
dans peu de temps un Commentaire [ur 
les Aphorifmes d'Hippocrate , qu'il ap- 
pelle Vfus Aphorifmorum , où fon def- 
lein eft , après avoir marqué le fens | 
d'Hippocrate en chaque Aphorifme, 
de l'appliquer à d’autres fujets , & de. 
faire voir tous les ufages qu’on en peut 
tirer. 

M Il avoit naturellement beaucoup d’éloquen= 
> Ce , il étoit favant en toute forte de litératu=.. 
» re, & ces qualitez étoient foutenues par um 
>, Grand fonds d'honneur & de probité. II étoit 
> a tous les hommes de lettres un ami , quine 
> Cut manquoit jamais au befoin. La réputas 



DE L' AÂCADEMIE. 32% 39 tion que fon efprit lui avoit acquife, le fit con- >» noître au Chancelier Seguier ; & ce Magiftrat >» Youlut avoir la Chambre auprès de lui, non- 5» feulement comme un excellent Médecin , >> MAIS encore comme un homme confommé > dans la Philolophie , & dans les belles lettres. >> Le Cardinal de Richelieu en poïta Île même 3 Jugement , & en fit une eftime finguliére. I] ») le deftina pour être un des ornemens de F'A- » Cadémie Françoife , qu’il avoit établie depuis >> Peu. La Chambre fat reçu dans cette illuftre » Compagnie au commencement de l'an 1635, » Depuis, le même Cardinal Je choift dans le 5» Grand nombre d'écrivains qui s’étoient at- + tachez à fa fortune , pour répondre à un ou- » vVrage féditieux , intitulé Opraius Gallus de »» Cavendo fchifmate. Le Roi Louis XIV l'ho- ss NOra d'une affe“ion particuliére #11 »> li fit connoître en le nommant un des pre- >» Miers entre les gens de lettres qui devoient > AVOIT part à {es gratifications. Il fut auffi choi_ » {1 pour remplir une des premiéres places dans 5 l'Académie des Sciences. Tout ce qu’il a écrit »» Porte non-feulement le carattére d’excellent »» Philofophe , mais encore celui de bon Chré- »» tien. Il mourut en la 75 année de fon âge, >» Le 29 Novembre 1660. 
M. l'Abbé de la Chambre eft auteur de cet atticle , tiré prefque mot à mot de Moréri. Il avoit promis de recueillir en deux volumes ;#- folio tous les ouvrages de fon pére, mais il ne l'a point fait. Il devoit y faire entrer pluficurs Traitez non imprimez de {on vivant » & qui ne l'ont pas été depuis : entre autres la Tradu- “ion entière des huis livres de La Phyfiqué 



328 H'us troie 
d'Ariflote , dont il n’y a eu d'imprimé que Îes 
premuer, 

VIT. Marin ze Roy, Sieur de Gom.-- 
BERVILLE , Parifien, Les œuvres im. 
primées que j'ai vûcs de lui, font less 
Romans de Polexandre en cinq volu-- 
mes ; de /4 Cithérée en quatre volumes :: 
de la jeune Alcidiane , qui n'eft pass 
su : La Préface des Poëltes de May-- 
nard, 

EF Il naquit en 1600. Son premier ouvrage 
fut imprimé en 1614. C'eft un Recueil de cent 
dix Quatrains à l'honneur de la Vicillefle. I] lee 
dédie à fon pére. La verfification n'en vaut riens 
mais que peut-on attendre d'un écolier ? Lou. 
vrage qu'il donna en 1620 , eft d'un ftyle incomn 
parablement meilleur , & qui fait bien voir ques 
dans un jeune homme fix années d'étude fonii 
beaucoup : au lieu que dans unäge déjà un peul 
avancé , les progrès d’un écrivain font lents && 
imperceptibles. | 

M. de Gomberville s’appliqua enfuite à coma: 
pofer des Romans. C'éroit la fureur de fon fié 
cle. Mais enfin, à l’âge d'environ quarantee 
cinq ans , comme il alloit faire de longs féjour= 
à Gomberville , qui efta une lieuë de Verfail} 
les, & que là il étoit voifin de Port - royal des: 
Champs , ilfit connoiffance avec les fameux Sos: 

litaires de cette Abbaye. Dès- lors , non-feulez: 

* ment il cefla de compofer des Romans ;, maisji 
. Arte | embraflil 
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embrafla une vie pénitente , & prit à tâche d'1- 
miter les modelles qu'il avoit devant les yeux. 

Il eut deffein d'écrire l'Hiftoire de cinq der 
niers Rois de France , de la maifon de Valois. 
Il avoit judicieufement formé fon plan ; il avoit 
même commencé à l'exécuter ; mais par les rai- 
fons qu'il touche dans fa Préface des Mémoires 
du Duc de Nevers , iln'alla pas loin. On a tout 
fujet de croire que ce qu'il en avoit fait , quoi 
que cité par le P. le Long »um. 8101, eft abfo. 
Jument perdu : car fon petit-fils , aujourd’hui 
Lieutenant général d'Etampes, m'a fait favoir 
que l'on ne confervoit dans fa famille aucuns pa- 

_piers de fon ayeul. fi 
M. de Gomberville s’eft déguifé fous un nom 

à la Grecque , Thalaffius Bafilidès , autour de 
fon Portrait en taille-douce |, & dans un petit 

 avertifflement qu'il a mis à la têre de quelques 
Poëlies Latines de M. de Loménie , Comte de 
Brienne. Mais ces Poëfies , elles font du P. Cof- 
fart ; & l'Irinerarium qui porte auffi le nom de 
M. de Loménie, eft de Benjamin Priolo, fi nous 
en croyons les lettres manufcrites de Chape- 
Jain. 
Une lettre de M. Dodart, imprimée parmi 

celles de M. Arnauld , nous apprend que M. de 
Gomberville , fur la fin de fes jours, rabartir 
un peu de fa grande dévotion. Il mourut à Pa- 
ris , le 14 Juin 1674. 

V III Jacques ns SsrRisAY,né 
à Paris , Intendant de la maifon du 
Duc de la Rochefoucauld, I] n’y a rien 
d'imprimé de lui ; imaisil à beaucoup 

| Lie 
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de Poëfies , & d’autres œuvres en pro2: 
fe , à imprimer, 

ES 11 mourut à la Rochefoucauld , au mois de: 
Novembre 1653. Du refte ilne m'eft connu par: 
nul endroit , fi ce n’eft par quelques Poëlies,, 
mais fort courtes , & en petit nombre , imprisr 
mées dans les Recueils de Sercy. 

EL 

TX. Marc-Antoine GERARD, Sieur: 
de SAINT-AMANT , né à Rouen. Il 
a de lui trois volumes de Poëfies. Il fait: 
un Poëme Héroique , appelé Æ1oyfe. 

EF Il n'éroit point fils d’un Gentilhomme Ver- 
rier, comme l'ont écrit divers auteurs. Il nous: 
apprend lui-même , dans une de fes épitres déa. 
dicatoires , que fon pére avoit été Chef d’Efca. 
dre pendant vingt-deux ans , au fervice d’Eli-: 
zabeth Reine d'Angleterre. Sa vie n’a prefque : 
été qu'une fuite continuelle de voyages. On 
trouvera, en parcourant fes Poëlies , que dans 
fa jeuneffe il avoit vü l'Afrique & l Amérique. 
Qu'en 1643 il accompagna le Comte d'Harcourt 
Ambafladeur extraordinaire de France à Lon- 
dres. Qu'en 1647 il étoit à Colioure en Rouf= 
filon. Qu'en 1650 il étoit à Dantzic, Gentil- 
homme ordinaire de la Reine de Pologne , Ma- 
rie-Louife de Gonzague. L’Abbé de Marolles 
dans fes Mémoires, pag.167, fe fait honneur 
de fui avoir procuré cette place , avec trois mil= 
le livres de penfion. Mais en 1651 M. de Saints 

| 
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Amant revint en France , & pañla le refte de fes 
jours à Paris. Ce que M. Defpreaux en raconte 
dans fa premiére Satire, Que tout chargé de 
Vers qu'il devoir mettre au jour, conduit d'un 
vain efpoir il parut à la Cour ; Qu'il en re- 
vint convert de honte € de rifée ; Que la fié- 
Vre au retour terminant [on deflin, fit par 
avance en lui ce qu'auroit fait la faim : tout 
cela , dis-je, pourroit bien n’avoir pour fonde. 
ment que l’imaginatiôon de M. Defpreaux , qui 
fans doute a cru qu’en plaçant iciun nom con- 
nu , cela rendroit fa narration plus vive & plus 
gaie. Car enfin les Poëfies de Saint-Amant font 
foi qu’il n’avoit pas attendu fi tard , ni à man- 

_dier les graces de la Cour ; nià mettre au jour 
les vers qu'il avoit faits dans cette vuë. On fait 
d’ailleurs , que fes derniéres années furent tou- 
tes confacrées à la pénitence & à la piété. Nous. 
pouvons juger de fes fentimens par fes Ssanres 
Jur l'Imitation de Jéfus-Chriff , qui font les 
derniers , & les meilleurs vers qu’il ait publiez, 
II mourut fur la fin de l’année 1666, âgé de foi- 
Xante - fept ans. 

Chapelain , dans fes Lettres manufcrites | 
m'apprend que la Rome ridicule de Saint-Amant 
fut imprimée furtivement à Paris en 1643, & 
l'imprimeur mis en prifon. 

X. Honorat LAUG1ER, Sieur de 
Porcueres, Provençal. On a impris 
mé de lui dverfes Poëfies , dans les Re- 
cueils : & cent Lettres amoureufes fous le 
som d'Erandre. 1] y a plufeurs piéces 

Eeij 
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non imprimées de vers & de profe, era: 
tre autres un 7 raité des Devifes. 

SF Il étoit de Forcalquier » dans le Diocéfe: 
de Sifléron. A cela près , je n'ai pu trouver les 
moindre éclairciflement fur ce qui le regarde.. 
J'ai déjà parlé de fa famille dans l'article de: 
François D'ARBAUD. Il mourut en 1654. 

X I. Germain HABERT , Abbé de a 
Roche, & Abbé & Comte de Notre=. 
Dame de Cérify, Parifien. Il a fait in. 
primer la Vie du Cardinal de Bérulle en 
profe. Il ya diverfes Poëfres de lui dans: 
quelques Recueils de vers. Quelques: 
Paraphrafes de Pfeaumes , & la Méta-- 
morphofe des yeux de Philis en affres. Il & 
fair beaucoup d’autres vers non impri-. 
IiCZ, 

| 

7 Il mourut en 1655. C'eft de lui dont lesh 
Diétionnaires difent dans leur Requête de Més» 
Nage : 

Sans nous Habent n'entendoit note 
Das Morale d' Arifiote. 

On voit par-là qu'il traduifoit ce favant ouvra-. 
ge : mais fa Traduction n’a point vü le jour... 
Ménage , dans fon Anti- Baillet, chap. 145,, 
dit, que cet Abbé Habert eft auteur d' une chan-: 
fon fauflement attribuée par Balzac ä Madaz 
ame des Loges ; & là-deflys il renvoie à fes Obs 



DE L'ÂACADEMIE 333 
fervations fur Malherbe ; Où cependañt on ne 
trouve rien de plus : fi ce n’eft ce mot d'éloge, 
que M. Habert de Cérify étoit #2 des plus 
deaux efprits de [on Temps. 

XII Jeannes MARESsTSs, Pa: 
rifien , Confeiller du Roi, Controlleur 
général de l'extraordinaire des Guer. 
res , & Sécrétaire général de la Marine 
de Levant, Ses œuvres imprimées pour 
la profe font , l’_4riare Roman , en 
deux parties, Rofane , autre Roman $ 
qu'il n'a pas achevé, & dont il n'ya 
qu'un volume, La vérité des Fables, en 
deux volumes. L’Erigone , Comédie en 
profe. Les Jeux des cartes des Rois de 
France, des Reines renommées , de la Géo- 
graphie, & des Fables , lefquels il in 
venta par l’ordre du Cardinal de Ri_ 
chelieu | pour l'inftruction du Roi 
Louis XIV, en fon enfance, & lorf. 
qu'il n'étoit que Dauphin, Uye Réponfe 
aux Dames de Rennes | pour [on Jen des 
Reïnes renommées. Un livre de Priéres G 
de Méditations Chrétiennes. Pour les 
vers , un volume d'Oevres Poëriques , 
qui contient entre autres chofes fix pié- 
ces de Théatre, 4fpafie , Roxane SC 
pion, les Vifionnaires, Mirame , © l'Ens 
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ropes Un livre de Prières en vers, Le 
Poëme des vertns Chrériennes en buif 
chants Xl avoit fort avancé deux au 
tres piéces de Théatre , que la mort 
du Cardinal lui ft abandonner , intitu-- 
lées : L’Anmbal,& le Charmeur charme. 
{l y en a une autre de lui achevée, & 
toute comique, en petits vers, appelée 
le Sourd, qu’il n'a point mife au jour, 
Le Sonnet qui [ert d'infcription au Roi de 
Bronze de la Place Royale , eft de lui. IE 
travaille à un Poëme héroïque dx Bap 
tême de Clovis , dont il y a déjà neuf” 
chants d’achevez. Il a aufli travaillé: 
par l’ordre du Duc de Richelieu fon. 
maître , à un ouvrage de profe confis, 
dérable , qu’il appelle lA4brégé de lai 
Jcience univerfelle ; & qui contient en: 
près de mille chapitres, des connoif; 
fances fommaires fur la plufpart desi 
chofes qui tombent dans l'entretien: 
ordinaire. 

@R Pour le bien connoître , voyons d’abord! 
ce qu'en dit le judicieux & l'équitable Chape-. 
lain dans fon Mémoire des gens de lettres viat 
VARS en 1662. 

» C'eit, dit-il, un des efprits faciles de ce 
temps , & qui fans grand fonds fait une plusé 
jgrande quantité de chofes | & leur donnes 
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#5 Un meilleur jour. Son ftyle de profe eft pur, 
3 Mais fans élevation : en vers il eft abaif. 
>) LE, & élevé, felon qu'il le defire : & en l’un & 
>) l’autre genre ileft inépuifable & rapide dans 
5» l'Éxécution , 4imant mieux y laifler des ta. 
 Ches & des négligences que de n'avoir pas 
3, bien-tôt fait. Son imagination ef trop ferti- 
55 le , & fouvent tient la place du jugement, Au- 
» trefois il s’en fervoit pour des Romans & des 
»» Comédies , non fans beaucoup de faccès. 
35 Dans le retour de fon âge , iks'eft tout entier 
» tourné à la dévotion, où il ne va pas moins 
3, Vite qu'il alloit dans les lettres profanes, 

Rien de mieux dit en 1662. Mais depuis ce 
temps-là M. des Marefts fit bien un autre che. 
min. 11 devint Prophéte. On trouvera dans le 
Dictionnaire de Bayle plus d’éclairciflement 
qu'il n'en faudroit là-deflus. Qu'a-t-on à faire à 
que de triftes réflexions, lorfqu’on voit des hom- 
mes d’un rare mérite donner à la fin de leurs 
jours dans d'épouventables travers 2 

Au refte , c'elt M. des Marefts qui le premier 
de tous les Académiciens s’'eft apperçu qu’'Ho- 
mére & Virgile ne valoient pas nos Modernes. 
Mais cette découverte , il la fit dans ce même 
temps où fa tête enfantoit bien d’autres idées 
uff nouvelles, & plus étonnantes. Il ferrouvoit 

alors dans un âge trop avancé , pour qu'il püt 
fpérer de voir la converfion du monde entier 
Ur ce point. Il tran{mit fa doctrine & fon zéle 
M. Perrault , en lui adreffant fur ce fujet une 
pitre , qui eff l'ouvrage par où il a fini , & qui 
ontient, pour ainfi dire, fes derniéres volontez. 
Il mourut âgé de quatre-vingts & quelques 

années ; le 28 Octobre 1476, 
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XIII. Honorat pe Burtz , Chevaa 

lier, Marquis ddRAacAN, fils d’um 
Chévalier des Ordres du Roi, né à le 
Roche-Racan en Touraine, de OUvVra-- 
ges imprimez font , les Bergeries, Pal. 
torale. Diverfes piéces de vers , dans le: 
Recueil de 1627. Les fept Pfeaumess 
Pénitentiaux. Ses Odes facrees [ur less 
Pfeaumes , qu’il continuë , en ayant dé. 
jà fait foixante-cinq. Sx Harançgue & 
l’Académie, contre les [ciences. 

l'E Voyez mon Hiftoire de l'Académie , fes. 
conde partie , art. VII. 

X IV. Jean Louis Guez, Sieur des 
BA1ZzA c, Confeiller du Roi en fess 
Confeils, né à Angoulême, Ses ouvras 
ges imprimez EEE ici, font , fx 
volumes de Lettres. Un d'œuvres diverfess 
Un de vers © de lettres en latin. Le Print 
ce. Le Socrate Chrétien , avec leque: 
font divers autres petits traitez , on diff 
fertations , en un volume £#-oûlavo. {la 
fait encore un ouvrage de Politique. 
intitulé Ariflippe, qu'il eft prêt de don: 
ner au public. 

F7 Voyez mon Hiftoire de l'Académie , le 
conde partie , art. I, À 

Ve Abe: 
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X V. Abel SER VIEN , Miniftre 

d'Etat , & Garde des Sceaux de l’Or- 
dre , ayant été ci-devant Procureur gÉ- 
néral au Parlement de Grenoble, Mi. 
tre des Requêtes , Premier Préfident 
au Parlement de Bordeaux, Sécrétai. 
re d'Etat, Ambaflaideur extraordinaire 
en Savoye , Plénipotentiaire |, & Am- 
baffadeur pour la paix à Munfter. Il eft 
né à Grenoble. Il n’a rien fait impri- 
mer fous fon nom : mais plufieurs de 
{es ouvrages fur des matières impor: 
tantes , ont été vÜs avec une approbaz 
uon générale, 

SF Il naquit en 1593 à Grenoble, où fon pére 
éroit Confciller au Parlement. Son élévation fur 
moins l'effet de la fortune , que de fon mérire, 
Mais dans les bornes où il faut que je me ren- 
ferme , je ne puis qu'indiquer lés grands em- 
plois , qui lui ont été fucceflivemént confier, 

Procureur général au Parlement de Greno- 
ble dès l’année 1616. Confeiller d'Etat en 1618. 
Maître des Requêtes en 1614. Intendant de Iu- 
ftice cn Guyenne, en1627. Intendant des Fi- 
nances de l'Armée d'Italie, en 1630. Préfident 
& Juge en la Juftice fouveraine du Roi à Pigne- 
rol, en 1639. Premier Préfident du Parlement 
de Bordeaux , la même année. Sécrétaire d’E- 
tat ,la même année. Ambafladeur extraordinai- 
se ER Italic, en1651. Plénipotentiaire à Mun- 

4 
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fter , en 1643. Miniftre d'Etat , en 1648. Surz 
intendant des Finances, en 1653. 

Il mourut dans fon Château de Meudon, le 
17 Février 1659. 

Voyez [on éloge plus détaillé dans l’Hifoire 
des Sécrétaires d'Etat : & pour ce qui eft des 
Manufcrits , dont il eft auteur , ou qu'on lui at- 
tribuë , confultez la Bibliothèque Hiflorique 
du P. le Long. 

XVL JeanCHAPELAIN, Pa- 
rifien , Confeiller du Roi en fes Con- 
{eils. Ses ouvrages Poëtiques impri- 
mez , font : Les Odes, pour le Cardi- 
al de Richelieu. Pour la naiffance du 
Comte de Dunois. Pour le Duc d'Anguien. 
Pour le Cardinal Mazarin. Une Para- 
phrafe [ur le Miferere. Plufieurs Sonnets 
fur divers fujets | particuliérement pour 
des tombeaux : © quelques autres piéces | 
de Poëfie. Il à fait auffi les derniéres pa- 

. roles du Cardinal de Richelieu. Une Ode 
pour le Prince de Condé , [ur la prife de 
Dunkerque : une pour le Prince de Conty : 
© une autre pour le retour du Duc d'Or- 
léans , qui ne font pas imprimées, Il 
travaille au Poëme héroïque de La Pu. 
celle d'Orléans | qui doit être de vinot.… 
quatre chants, dont il en a déjà fait 
&reize. En profe on voit de lui /e Pré. 
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fait auffi un Dialogue de la leëlure de, 
Vieux Romans , qui n'eft pas imprimé, : 

| ÈF Voyez mon Hiftoire de l’Académie Le conde partie, art. XI. | 

X VII. Guilliume Bawr RUES natif d'Angers, Comte de Serran, Con. 
{eiller d'Etat ordinaire , Ci-devant In: 
troduéteur des Ambalfideurs chez le Roi , Ambafladeur vers PArchiduchef.. 
{e en Flandres, Envoyé du Roi en Ef- 
pagne , en Angleterre, & en Savoye.. 

DT Il mourut en 166$, àgé d'environ 7 7ANS _Si quelqu'un eft curieux de voir comment écrie un bel cfprit ,*qui n’a envie que d'amufer des lecteurs oififs , & qui ne fe propofe nullement de leur étreutile , on n'a qu'à lire l'article Bau- TRU dans le Diétionnaire de Bayle, 

X VIII. Guillaume Corrrrer : Parifien , Avocat au Parlement & au Confeil, Ses œuvres imprimées font - Des vers dans le Recueil appelé Délices de la Poëfie Françoife, Les Defefpoirs amoureux. Le Devoir du Prince Chrétien, traduit du Cardinal Bellarmin > Imprimé fous le nom de Lanel. Ze AVantures | F £ ij 
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d'Lfinéne O d'Ifménie | traduites du Grecr 
d'Euffathius, Les Divertifflemens , qui eftt 
un Recueil de Poëfies , divifé en fix 
parties. Les Couches facrées de la Viere. 
ge , traduites en profe , du Latin de San 
nazar. La Doitrine Chrétienne de S. Au 
guflin , avec le Manuel à Laurens. Tra-- 
duction du livre compolé en Latin pan 
Meffire Pierre Seguier Préfident au Par. 
lement ; intitulé: Elémens de La connoif« 
fance de Dieu , © de [oi-même, Plufieurss 
Homèlies en François, entre autres , tou 
tes celles du Carème , tirées du Bréviaires 
Latin. Plufieurs Odes , Srances , Sonnets,, 
@ autres Poëlies faites & publiées em 
diverfes occafions fur les affaires dui 
temps. Plufieurs difcours dë profe {ur dess 
occafions femblables, Ur Recueil de Poë:: 
fres en 1642. Cyminde , Tragi-comédies, 
Eloges des Hommes illnfires , qui depuiss 
un Jiècle ont fleuri en France dans la pro. 
feflion des Lettres , traduits du Latin des 
Scévole de Sainte- Marthe, Verfion déi 
deux lettres Latines de Mademoifelle An 
ne- Marie Schurman , [ur Le fujet , S'il ef 
néceflaire que les filles foient favantes: 
La Banquet des Poëtes , avec plufieurs 
autres vers Burle[ques. Verfion du Traite 
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de Monfignor de la Cafa, du mutuel de. 
Voir des grands Seigneurs, © de ceux qui 
les fervent. La Vie de Raymond Lulle. 
Celle de Nicolas Vignier, Hiftoriographe 

_ de France. Celle de Frére Jean du Honf- 

fet , Hermite du mont V'alérien. X] a tra- 
duit quatre livres de l Hiffoire d’ Hérodo- 
te , & l’Hiffoire de Polydore Virgile des 
Inventeurs des chofes. Mais ces deux ou- 
vrages ne font pas imprimez. Il tra- 
vaille aux Wies des Poëtes François € 
autres Hommes 1lluffres. | 

SF Je lis dans la Bibliothéque Hiftorique du 
P. le Long »w».173354, que M. Coïletet à fui- 
même écrit fa vie , & que c’eft par-là qu'il finit 
fon Hiffoire des Poëres François ; ouvrage, qui 
pat je ne fais quelle fatalité demeure enféveli 
dans la pouffiére depuis la mort de l'auteur. On 
promet enfin de le donner inceffamment au Pu- 
blic : & le Manufcrit eft aujourd'hui entte les 
mains d'unLibraire qui en connoît le prix. Ainfi 
c'eft inutilement que je ferois ufage du peu de 

_ mémoires que j'ai fur cet Académicien. On doit 
s'attendre à quelque chofe de mieux détaillé, 
& de plus exaët , dans le compte qu'il rend lui- 
même de fa vie, & de fes écrits. Il mourut le 
19 Février 1659 , à Paris , où il étoit né, felon 
Moréri , le 12 Mars 1596. | 

XIX. Pierrene BorssATr, de 
F £ üj 
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Dauphiné. Il fait imprimer w» volume! 
de Poëfies , © une Morale Chrétienne. 

&F Voyez mon Hiftoire de l’Académie, fe-. 
conde partie , article II. 

XX. JeanSizHon, Confeiller: 
d'Etat ordinaire , natif de Sos en Gaf-. 
cogne. Ses ouvrages imprimez font , 
un volume in-quarto de l’immortalité de 
l Ame , qui eft comme une Théologie 
naturelle, Deux parties du Miniffre d’E- 
tat. Un petit livre des conditions de 
lHifloire. Un.autre qui a pour titre, 
Eclairciffement de quelques dificultez 
tonchant ladminiffration du Cardinal 
Mazarin. La Préface du parfait Capi- 
taine de M. de Rohan. Il y a aufli quel- 
ques-unes de fes Lettres dans les Re 
cueils imprimez. 

ST Heureufement j'ai trouvé un Placet impri- 
mé de M. Silhon au Roi , ou il nous apprend 
lui-même à quoi il a employé fa vie & fes ta- 
lens. Bayle (Queffions d'un Provincial, Tom.I, 
chap. LXVII) dit que c’étoit /4ns contredit 
l'un des plus [olides , œ des plus judicieux aus 
teurs de fon fiécle. GuiPatin ( lettre du 21 Fé- 
vrier 1667) mande fa mort en ces termes : Il eff 
içi mort depuis peu un [avant homme qui par- 

LA 
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foit bien 3 c'eft le bon M. de Silhon. Quand deux 
hommes tels que Gui Patin & Bayle , s’accor- 
dent à dire du bien de quelqu'un , on peut les 

_encroire. Venons au Placer , dont j'ai parlé, 

ET RAONTS 

S1RE, J'ai fervi dix-huit ans & plus dans 
,, les affaires les plus importantes de l'Etat, fous 
»» les ordres de feu M. le Cardinal. Le feu Roi 
»» votre pére de glorieufe mémoire , me mit au- 
>» près de lui pour cela. J'avois l'honneur d'être 
,» connu de ce Prince , & d’avoir quelque part 
»» en fon eitime, par la favorable impreflion 
>, qu'on lui avoit donnée d’un ouvrage que ja- 
3» Vois fait pour la gloire de fon regne. Cet ou 
n Vrage avoit patu en deux volumes fous le 
»» nor de Miniftre d'Etat, & fait voir que j'a: 
>, vois une paffable connoiflance de nos affai- 
res , & que jen’érois pas tout à fait novice en 
>, l'art d'écrire. Sans cela il m'eüt été impofi- 
;; ble de fournis au grand travail qu’il me fallut 
> Cfluyer pendant un affez long-temps , durant 
, lequel je fus obligé d'écrire par l'ordre de S. 
,» E. au dehors à tous nos alliez , à tous les Am 
;, bafladeurs, RéAdens , & Agens de V.M. & 
,, au dedans à tous nos Généraux & Officiers 
,, d'armées , à tous les Ordres de l'Etat , & à 
>, une infinité de particuliers. Le fouvenir de 
,, cetexceffif & violent travail me fait encore 
», peur, & il m'en coûta une maladie qui me mie 
,; à la derniére extrémité , comme toute la 
,, Cour fait. 

,, Je ne parlerai point , S1RE , de ce que j'ai 
5» fouffert durant les troubles de l’Erat : des 

F £ üiij 
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>; pertes que j'ai faites, & des dangers que j'ai 
>, encourus pour Ja bonne caufe. je dirai feu- 
»» lement que dans la plus grande émotion de 
3» Paris , J'ofai publier un livre dans lequel je 
>» récueiilis comme en une hiftoire abrégée , ce 
>, qui s'écoit fait de plus beau & de plus mémo- 
>» table pendant la Régence , foit à la guerre, 
>» foit dans les négociations. Ce petit livre qui 
>» Yit encore, & qui apparemment aura quelque 
, durée , fit un effet confidérable fur l'efprit 
>, même des plus mal intentionnez , qui virent 

>, que la peinture que j'expofois , & que J'a- 
», voistirée fur la vérité des chofes, étoit bien 
» différente de celle qu'on répandoi par tout, 
>, contre la Régence de la Reine votre Mére, 
:s & l’Adminiftration de M. le Cardinal. 

. »» Enfin, S1RE , j'ai donné la derniére année 
3 de mon emploi , qui eft l’année 1660 , outre 
, l'occupation courante que M. le Cardinal me 
,, laifloit en fon abfence : j'ai donné , dis-je, un 
livre où je traite particuliérement deux fu- 
» jets de la derniére importance ; l’un eït de la 
», vérité de la Religion Chrétienne contre les 
» Impies , dont le nombre n’eft pas petit en ce 
 tempsici. L'autre eft de l’obéiflance que les 
,» Peuples doivent à leurs Souverains , où entre 
,,» autres chofes je détruis avec tant d’évidence 
,, & fi démonftrativement la faufleté de la puif- 
,, fance indireéle que quelques-uns attribuent 
» au Pape fur le temporel des PrincesChrétiens ; 
que je fuis certain que les partifans de cette 
>, Opinion fi contraire à l'indépendance des Prin- 

ces , & qui a de fi dangereufes conféquences 
> pour eux, n’y fauroient rien répondre qui 
, vaille, Ce fervice fi néceffaire , que perfonne 
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55 n'a rendu avant moi au point que j'ai fait, eft 
» digne de quelque confidération. 
res repréfente ceci See, à: V.:M: 

» pour. jutifier la priére que M. le Cardinal 
>> lui fit quelques jours avant fa mort , d’a- 
>> VOIt la bonté de me continuer ma vie du- 
>, Tant les appointemens que j'avois coutume de 
>» Tecevoir , & de commander que je les recule 
»» fans peine. Il avoit jugé que m'ayant plu- 
> Hieurs fois promis un établiffement , en confi- 
>, dération de mes longs & utiles fervices , il ne 
» Men pouvoit procuret de plus commode ni 
», de plus fortable à mon âge, & au deffein 
5 que J'avois , & qui ne lui étroit pas inconnu , 
> d'employer ce qui me refteroit de vie & de 
5» fanté à fervir [a Religion & l'Etat, de ma 
5» plume & de ma petite induftrie. 

5» V. M. témoigna l’année paflée à Fontaine 
» bleau à M. le Sur-Intendant , qu'elle défiroie 
que je fufle payé à l’accoutumée , & lui en 
5, donna le commandement exprès. Mais parce 
» que les affaires des Finances ont depuis chan- 
» SE de face , & que la difpenfation s'en fait 
>, d'une autre maniére , je fupplie très-hum- 
»» blement V. M. d'ordonner ce que fa bonté 
» lui infpirera en.ma faveur pour l’année 61 , 
»» & les fuivantes. Si c’étoit fur fes menus plai- 
»» firs , la grace feroit parfaite. 

»» Je ne dis rien des arrérages de près de 
» Cinq années de mes appointemens qui me font 
>» dus, c'eft.2-dire , des cinq années de troubles 
» Inteftins de l'Etat. Je ne dis rien encore du 
» pillage de ma maifon, qui fut fait en ce temps- 
» là, commetoute la Cour fait. Ce feroit un. 
= CONtrEtEMps que Je n'ai garde de commettre, 



4.6 HA4STOIRE 
» Je demande pardon, S1RE, à V.M.f 

» parlant de moi je n’ai pas obfervé toutes les 
» loix de la modeftie , quoique je puifle aflurer 
» de n'avoir point violé celles de la vérité. Je 
» prie Dieu qu’il comble V. M. de tous les biens 
» que lui peut fouhaiter celui qui eft paflionné- 
» ment , & avec un extrême refpeët , &c. 

XXI. Valentin ConNrART,Con« 
feiller-Sécrétaire du Roi, Maifon & 
Couronne de France , Parifien. 

BR Voyez mon Hifloire de l’Académie , fe< 
conde partie, art. XII. 

XXII. Daniel Ha v,Abbé de Cham- 
bon, ne en Bretagne. 

$F Il étoit frére de M. du Chaftelet , le fe« 
cond des Académiciens, dont l'éloge a été fait 
par M. Pelliflon. I] naquit le 23 Oétobre 1596 , 
à Laval , où leur pére Daniel Hay étoit juge 
Civil, Criminel, & de Police. Il y eut , dès 
l'âge de vingt-cinqans , le Doyenné de l’'Eglife 

Collégiale , avec le Prieuré de Notre-Dame de 

Vitré. Cette raifon , jointe à fon goût natu- 
rel pour la retraite , le retint prefque toujours 

dans fa patrie, &il y mourut le 20 Avril 1671. 
On m'a mandé de Laval, qu'il étoit grand Con- 

troverfifte , & grand Mathématicien ; qu'il 
avoit même beaucoup écrit fur ces matiéres ; 

mais que le Marquis du Chaftelet , qui eft au- 

teur d'une Politique Militaire , & d'un Traité 

de l'éducation de M. le Dauphin , ne connoïf- 
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fant rien aux manufcrits de fon oncle ) & ne 
voulant pas qu'un autre les débrouillât , prit le 
parti de les jetter au feu. 

XIIT. Louis Giry , Parifien , Avo- 
cat au Parlement, & au Confeil, Ses 
Ouvrages imprimez font , les verfons 
fuivantes : La Pierre de touche ,“tTa= 
duite de l'Italien de Boccalini, Le Dia- 
logue des caufes de La corruption de Elo 
quence, L’ Apologetique de Tertullien. La 
quatriôme Catilinaire | qui eft une des 
huit Oraifons de Cicéron , traduites 
par divers auteurs, & imprimées en 
même volume, Les Harançues de Sym 
maque O de Saint Ambroife [url Antel 
de la Viéloire. La | onange d Helene, d’'I. 
focrate. L’ Apologie de Socrate, & le 

_ Dialogue appelé Criton , de Platon. 
L’Hifloire facrée de Sulpice Sévére. Le 
Dialogue appelé Brutus , ou des illufires 
Ofatenrs , de Cicéron. 11 à traduit aufli 
quelques Epitres choifies de [ain An guffir, 
qui ne font pas encore imprimées, 

SF Il mourut à Paris en 1665, agé de foixan- 
te & dix ans. Le P. François Giry , célébre Mi- 
nime , étoit fon fils unique, On a écrit la Vie de 
ce Religieux , & nous y trouvons un grand élq 
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ge de M. Giry ; de fa probité, de fon favoir , de 
fa piéré , de fon defintérefflement. Qu'’aux 

Chambres Royales des Amortiflemens & des 
Francs-fiefs , il eut Ja commiffion d'Avocat gé- 
néral du Roi. Que le Cardinal Mazarin le mit 
de fon confeil particulier , &c. 

XXIV: Nicolas PERRO Tr, Sieur 
d'ABLANcOURT , ñé en Champagne, 
Ses ouvrages imprimez font , La Préfa. 
ce de l’'Honnête Femme, & les traductions 
fuivantes. L'Oëtavins de Minutins Fé- 
lix, Quatre des huit Oraifons de Cice- 
ron , qui font celles pour Quintius, pour 

La loi Manilin, pour Marcellus , pour 
Ligarius. Arrian, des guerres d'Alexan- 

dre, La Retraite des dix mille par Xéno- 
phon. Toutes les Oeuvres de Tacite. 
Les Commentaires de Céfar. Il traduit 
maintenant Lucien. 

Fr I nâquit à Châlons fur Marne le $ Avril 

1606 , & mourut à fa terre d'Ablancourt auprès 

de Vitry le 17 Novembre 1664. Comme fa Vic 

fe trouve dans les Oeuvres de M. Patru , qui 

font entre les mains de tout le monde, je n'en 

donferai point ici d'extrait. On perdroit trop 

à ne la pas lire d’un bout à l'autre. J'y ajoute- 
rai feulement deux ou trois petits articles. 

I. Touchant la Traduction des Sermons Ita- 

liens du P. Narni , imprimée fous le nom du P. 
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du Bofc , & que Colomiés dit être de M. d'A- 
blancoart. Il eft vrai que M. d’Ablancourt , à 
l'âge de vingtans , fe deftinant à prêcher, tra 
duifit quelques beaux endroits de ces Sermons : 
& que cinq ou fix ans après , ayant tout de 
nouveau embraflé le Calvinifme , il donna le 
peu qu'il avoit traduit de ces Sermons , au P. 
du Bofc, qui par-là fut déterminé à faire le 
refte. Ainfi le difcours de Colomiés n'eft pas 
fans fondement : mais d'autre côté, cela ne 
fuffit pas pour qu'on doive, comme a fait Bayle, 
mêttre cette Traduction en fon entier fur le 
compte de M. d’Ablancourt. 

IT. Quand M. Colbert fe fit donner des Mé- 
moires fur les gens de lettres vivans en 1662 , 
{on principal deflein étoit de voir en quel genre 
chacun pourroit travailler à la gloire du Roi. 
Or M. d'Ablancourt fut jugé Ie plus propre de 

tous à bien écrire l'Hiftoire de ce grand Prince. 
Il accepta la propofition , qui lui en fut faite pat 
l'ordre de M. Colbert , avec une penfion de 
mille écus, Il alloit venir à Paris di CE LSY Ras 
blir , pour être à portée de recevoir les in- 
ftruétions dont il auroit befoin. Mais M. Col. 
bert , lor{qu’il en rendit compte au Roi, ayant 
dit à fa Majefté que M. d’Ablancourt étoit Pro- 
teftant , tout fut rompu. Je ve veux point , die 
le Roi, d'un Hifforien qui foit d'une autre Re- 
ligion que moi. À joutant néanmoins qu’à l'égard 
de fa penfion , puifque cer écrivain avoit du 
mérite d'ailleurs , il entendoit qu’elle lui füe 
payée. Je trouve ces particularitez dans les let. 
tres manufcrites de Chapelain. | 

TITI. On garde dans la Bibliothéque du Roi 
une copie du Teftameat de M, d'Ablancourt, 
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daté du $ Oétobre 1664 , & par conféquent 
antérieur de 44 jours à fa mort. Joignons à 
cela le récit bien circonftancié de M. Patiu , 
& nous verrons fi l'on peut , avec quelque forte 
de vrai-femblance , accufer M. d’Ablancourt 
d’avoir volontairement abrégé fes jours, com- 
me on l’a dit premiérement dansle Méragiana, 
& puis dans une infinité de mauvais livres. Mais 
lorfqu’une fois quelque fotife a été imprimée, 
c’eft affez pour qu’elle foit éternellement répé- 
tée par de miférables compilateurs. - 

X XV. Jacques EsPpriT,né à 
Beziers, Confeiller du Roi en fes Con. 
feils, Il n’y a rien de lui d’imprimé, 
que des Paraphrafes de quelques Pfeau. 
mes. 

ESF 11 naquit à Béziers le 22 Odtobre 1611. A 
l'âge de dix-huit ans il vint à Paris joindre fon 
aîné , qui étoit Prêtre de l’Oratoire; Il entra 
dans la même Congrégation le 16 Septembre 
1629. Il y donna quatre ou cinq années à l'étude 
des belles lettres , & de la Théologie. Après 
quoi , ayant eu occafion de fe faire connoître à 
l'Hôtel de Liancour, & à l'Hôtel de Rambouil- 
let , il fut ébloui par des idées d’ambition, qui 
le rappelérent dans le monde. Il avoit une heu- 
reufe phyfionomie, de la délicatefle dans l’ef- 
prit, une aimable vivacité , de l’enjouément , 
beaucoup de facilité à bien parler & à bien écri- 
re. Le Duc de la Rochefoucauld , auteur de ces 
Maximes fi connuës , le goûta infiniment , & fe 



DE LACADEMIE, 31 fit un plaifir de le produire Par-tout. Enfin M. le Chancelier Seguier voulut l'avoir : il lu: don- na fa table, & cinq cens écus de penfon : il lui Procura de plus une penfion de deux mille li_ vtes fur une Abbaye , & le Brevet de Confeil- 
Jer d'Etat. Mais en 1644 on lui rendit quelque mauvais office auprès de M. le Chancelier ; &il fe réfugia pour une feconde fois au Séminaire de faint Magloire, fans vouloir néanmoins repren- dre l'habit de l'Oratoire. En ce temps-là M. le Prince de Conty penfoit férieufemenc à fa con- verfion , & il alloit fouvent à fainr Magioire pour conférer avec fes Diredteurs. I] ÿ connut M.Efprit, ilen fut enchancé ; ille tira de ce Séminaire | & lui donna un logement dans fon Hôtel , avec mille écus de penfion. Peu de temps après , M. Efprit ayant formé la réfolution de fe marier , mais n'ayant pas de quoi aflurer le doïiaire de fa femme , ce Prince lui ftune pro- mefle de quarante mille livres , aflignées fur le . Comté de Pézenas. Madame de Longueville, dans la même vûë , lui donna quinze mille li- YICS argent comptant. Quand le Prince de Con- ty alla dans fon Gouvernement de Languedoc, où il eft mort, la reconnoiffance obligea M.Ef prit à le fuivre en cette province ; & fa faveur auprés du Gouverneur devint telle ; que toutes les affaires, petites & grandes , pañloient par fes mains. Après avoir perdu en 1666 un pro- teéteur fi utile & ff long-temps éprouvé , il fe tint le refte de fes jours en Languedoc , unique- ment occupé à bien élever fa famille , qui con fiftoit en trois filles, dont deux ont été mariées, & l'autre eft morte dans un Couvent. I] mou tuta Béziers le 6 Juillet 1678, 
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On croit que la Traduétion du Panégyrique 

de Pline , quoiqu'imprimée fous le nom d’un de 
fes fréres Abbé , eit véritablement de lui. 

XXVI. François DE LA MoTxe- 

LE-VAYER, Parifien, Confeiller d'E- 

tat ordinaire , Précepteur de M. le Duc 
d'Anjou, & qui a fait la même fonc- 
tion auprès du Roï durant un an. Ses 
œuvres imprimées font: w# Difcours 
imprimé fous le nom de Traduilion de- 
Fabricio Campolini Véronois , [ur la con 

trariété d'humeurs qui [e trouve entre cer- 
saines nations , Ÿ' finguliérement entre la 
Françoife , © PEfpagnole ; avec- deux 
Difcours Politiques. Petit Difcours Chré- 
tien de l’Immortalité de lame , avec le 

Corollaire , @' un Difcours Sceptique de 
La Mufique. Difcours de l’Hifhoire. Con- 
fédérations [ur lEloquence Françoife de 
ce temps. De l'Isffruttion de 21. le Dau- 
phin. De la Liberté, © de la Servitude. 
De la vertu des Payens , avec les preuves 

des citations. Quatre volumes in-o€tavo 

d'Opufcules , ou petits traitez. Opufcule 

Sceptique [ur cette commune façon de par- 

ler , N’avoir pas le fens commun, Ju- 
gement fur les anciens © principaux Hif: 

tor:Cnis 
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tortens Grecs © Latins, dont il nous refle 
quelques ouvrages. Lettres touchant les 
nouvelles Remarques [ur la langue Fran- 
çoife. Un volume in-quarto de perirs 
Traitez en forme de Lettres , écrites à di- 
verfes perfonnes ffndienfes. Second volume 
de Leitres , on Traitez femblables, non 
encore achevé d'imprimer. La Géogra. 
phie du Prince , la Morale du Prince , la 
Rhétorique dn Prince pour M. le Duc 
d Anjou. L'Oeconomique , la Politique, 
© la Logique du Prince , pour le Ror. 
Ces trois derniers ne font pas encore 
imprimez. 

KT Voyez mon Hiftoire de l'Académie , fes 
conde partie , art. X. 

XXVIL Daniel DE Priezac, Con- 
feiller d'Etat ordinaire , né au Château 
de Priézac en Limofin. Ses ouvrages 
imprimez font, les Obfervarions contre 
le livre de l'Abbé de Melrofe, intitulé 
Philippe ie Prudent. VWirdicie Gallica, 
Trois volumes des Priviléges de la Vier- 
ge. Difceptatio legitima , in controverfia 
mota inter Apoftolice Camera cognitorem, 
Ailorem : © Eminentiffimos Cardinales 
Barberinos , excellentifimumque urbis Ro. 

Gg 
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me prefelum ; Defenfores. Un volume 
in-quarto de Difcours Politiques. Il en 
compofe maintenant #7 fecond. 

ÈF Il mourut en 1662. Celui de fes livres qui 
a pou: titre, Vindicia Gallica , eft une répon- 
fe faite par l’ordre de la Cour au Mars Galli- 
cus de fanfénius. Il laifla un fits , nommé Sz- 
lomon , auteur de plufeurs ouvrages, la pluf- 
part écrits en latin. 

XXVII. Olivier Parru, Parifien, 
Avocat en Parlement. Ily a de lui la 

traduction de l’Oraifon pro Archra, 

qui eft l’une des huit , traduites par 

divers auteurs. Une épitre liminaire au 

Cardinal de Richelien , fous le nom des 

ElXevirs , au devant du Nouveau monde 

de Laet. Une autre au Préfident de ZMef- 
mes ; pour la veuve & les enfans de Ca- 
mufat , au devant de l’Imitation de Tc- 
fus=Chriff, de la traduilion du P. An- 
roine Girard, Jéfuite. Y'a pluñieurs Plai. 

doyers | C* autres onvrages à imprimer, 

& c’eft de lui que M. de Vaugelas dans 

la Préface de fes Remarques a fait ef- 
pérer une Rhétorique Françoife. 

ÉF Voyez mon Hiftoire de l'Académie , fe« 
conde partie , art. XIV. 



DE L'ACADÆtMIE  g$f 
XXIX. Claude Basin , Seigneur de 

BEezons , Parifien , Confeiller d'Etat 
Ordinaire , ci-devant Avocat général 
au Grand Confeil, Il y a de lui we Trau 
duilion du Traité de la Paix de Prague , 
où il n'a point mis fon nom. 

SF Après avoir été Avocat général au grand 
Confeil dès l’année 1639 , il fut pendant vingt 
ans Intendant en Languedoc , d’où il revint en 
1673 à Paris, & y fit jufqu’à la mort les fonc 
tions de Confciller d'Etat ordinaire , avec une 
grande réputation de capacité , & d’intégrité. 
Il y mourut à l’âge de 67 ans, le 20 Mars 1684. 
Il laiffa trois fils; qui fe font également diftin- 
guez : un dans l’Eglife , mort Archevêque de 
Roïen :; un autre dans la Robe , mort Confeil- 
ler d'Etat ; un troifiéme dans l’Epée, Maréchal 
de France , & Chevalier des Ordres du Roi, 
vivant en cette année 1729. 

XXX. François SAromox , Borde. 
lois, Confeiller d'Etat, ci-devant Avo. 
cat général au Grand Confeil, Il y a de 
lui #e Diféours d'Etat à M. Grotins , & 
la Paraphrafe d’un Pfeaume en vers. 
ÊT Il fe nommoit François - Henri Salomon. 
Il étoit fils d'un Confciller au Parlement de 
Bordeaux. Il fut reçu Avocat général au grand 
Confeil en 1638. Maïs au bout de neuf on dix 
ans , l’état de fes affaires ne lui permettant pas 

. de fe foûtenir à Paris , il fe retira dans fa Pro 
Go 
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vince , & y fut d’abord Lieutenant général 
du Sénéchal de Guyenne. Il époufa enfuite la 
fille d'un Préfident à Mortier au Parlement de 
Bordeaux : & après la mort de fon beau-pére, 
il exerça cette charge de Préfident. Il mourut 
fans enfans , le Mars 1670 , à Bordeaux , où 
il étoit né le 4 Octobre 1610 

Tout ce qui fe trouve fur l'antiquité de fa 
nobleffe dans les rapfodies de Vigneul-Marvil- 
le , n’eft qu'une fable , dont fes propres héri- 
tiers , gens fenfez & pleins d'honneur , font 
les premiers à fe moquer. 

XX XI. Pierre CORNEILLE, Avocat 
général à la Table de Marbre de Rouen, 
né au même lieu. 11 a cornpofé jufques- 
ici vingt-deux piéces de Théatre, qui 
font Afélite, Clitandre , la Veuve , la 

Galerie dn Palais, la Suivante , la Place 

Royale , Médée, l’'Iufion Comique , le 

Cid, Horace, Cinna , Polieuile, la Mort 

de Pompée, le Menteur, la fuite du Men- 

teur, Rodogune , Théodore, Héraclius, 
Don Sanche d'_Arragon , Androméae , - 

Nicoméde , Pertharite. \ à fait impri- 

mer aufli eux livres de l'Imitation de 

Jéfus-Chriff en vers , & travaille aux 

deux auttes. 

KF Voyez mon Hiftoire de l'Académie , fes 

conde partie , art, XVIII. 
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XXXII. Pierre pu Ryer , Parifien, 

Ses ouvrages imprimez font , pour la 
profe les Traductions fuivantes QE 
raifon de Cicéron pour le Roi Déjorarus sl 
& celle qu'on lui attribuë pour La paix. 
qui font du nombre des huit, dont j'ai 
déja parlé. Trois Catilinaires , toutes les 
Philippiques , © le reffe des Orai[ons de 
Cicéron , les Paradoxes , les Offices , les 
Tufculanes du même auteur, dont il à 
deffein de traduire les autres OUVrAgEs, 
La louange de Bufire, d'Ifocrate. Deux 
tomes de L'Hifloire de Flandre par Strada. 
Hérodote. Tout Sénéque , excepté cé que 
Malherbe en avoit traduit. Tire- Live 
entier , avec le Supplément de Freinshé. 
mius. Le Supplément du même auteur, pour 
joindre an Quinte-Curce de 2. de Vau- 
gelas. La Vie de S. Martin par Sévére 
Sulpice. Les Pfeanmes du Roi de Portu- 
gal, Bérénice Fragi-comédie en profe, 
Pour les vers , il a fait dix-huit piéces 
de Théatre, qui font, Lifandre, & 
Califle : Argénis , premiére partie : Ar- 
énis , feconde partie : Les F endanges de 

Shrenne : Alcimédon : Cléomedon : Lu- 
rêce : Clarigéne : Alcionée : Saul : E/- 
her : Scévole : Thémiftocle : Nitocris } 
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Dinamis : Amaryllis , qui fut imprimée 
autrefois {ans fon confentement, Deux 

autres qui ne l’ont pas été, Aréraphile, 

& Clitophon © Leucippe. Il acheva la 

dix-neuviéme , qu'il appelle Araxun- 
dre. 

&F Il fut pourvû en 1626 d’une charge de Sé- 

crétaire du Roi. Mais ayant fait un mariage 
d’inclination , il revendit cette charge en 1633 : 

& la néceffité où il fe trouva de pourvoir à la 

fubfiftance d’une famille , l’obligea de s’atta- 

cher ,en qualité de Sécrétaire , à Céfar Duc de 

Vendôme. Il eut fur la fin de fes jours un bre= 
vet d'Hiftoriographe de France , avec une pen- 

fion fur le Sceau. Foibles reffources , qui ne le 

difpenfoient pas de travailler pour vivre. De là 
vient que fes ouvrages font éloignez de la per- 

fection où l'on fent qu'il étoit capable de les 
porter. Il avoit un ftyle coulant & pur; égale 

facilité pour les vers & pour la profe. Il ne, 
manquoit que de loifir. Il mourut le 6 Novem- 

bre 1658 , âgé de 53 ans ; & fut enterré à Saint, 
Gervais , dans le tombeau de fes ancêtres, 

Outre fes dix-neuf piéces de Théatre impriss 
mées , dont je donne Îa lifte , il en refte deux 

manufcrites dans la Bibliothéque de M. le Ma: : 

réchal d'Eftrées, qui font Aréraphile & Cli- 

tcphon , Tragédies. Quelques Catalogues lui 
en donnent encore d’autres , que je n'ai Vuës,, 

ni imprimées , ni manufcrites. | 

XXXIIT. Jean BALLESDENS , Pari, 

fien , Avocat au Parlement & au Con. 
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feil, Il à traduit Le livre intitulé le A4. 
roir dun Pécheur péritent , & a donné au 
Public les manufcrits fuivans , d’entre 
plufieurs autres qu'il a ramaflez. Car. 
tiludium Logice, feu Logica memorativa, 
Vel Poëtica , R. P. Thomne Murner , cum 
notis  conjetturis.-Rudimenta cognitio- Bis Dei © fi, Petri Seguierii Prefidis . 2nfulati, Elogia clarorum virorwm Joannis 
Papiri AMMaflonis , en deux volumes. 
Gregoris Turonenfis Opera Dia cum Vitis Patrum [ui temporis , en deux volumes. 
Les alles du tranfport du Danphiné , fair à la Couronne de France, Traité de PEau- 
demvie, par M. Tean Bronant , ]Aèdecir du Roi. Il a fait auffi réimprimer les Fables d'Efope en François | de [a cor. 
retlion , pour l’inftruction du Ro: , AVEC des maximes Politiques & orales. 

EF Il étoit attaché à M. le Chancelicr Se 
guicr , & vrai-femblablement c'eft ce qui lui facilita l'entrée à l'Académie ; car du refte il paroïît , à l'égard du ftyle , n'avoir atteint que Ja médiocrité, même pour le temps où il vivoit, I joint à la qualité d’Avocat , Celle de Prieur de Saint Germain d'Alluye , dans un des Pri_ viléges obtenus en fon nom. Ce qui fait juger qu'il n'étoit point marié, Il mourut à Paris en 
1675. 
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XXXIV. François DE MEZERAY , 

natif de la Vicomté d’Argentan , au 

Diocèfe de Sées. Il à fait imprimer we 
continuation de l’Hiffoire des Turcs , de 

puis l’an 1611 jufqw'en 1648; & trois 
volumes in-folio de P Hiffoire de F rance, 

depuis la naiffance de la Monarchie, ju[- 
ques à la paix de Vervins : & a del- 
fein de la continuer jufques à notre 
temps. 

IF Voyez mon Hiftoire de l'Académie , fe= 
conde partie, art. XVI. 

XXXV. François TRISTAN L HER 

MITE , Gentilhomme ordinaire de M. 
le Duc d'Orléans, né au château de: 
Souliers en la province de la Marche: 

Ses ouvrages imprimez font diverlesi 

iéces de Théatre. AMariane , Panthée,| 

la Mort de Sénéque, de Crifpe , du grand} 

Ofmar , la Folie du Sage. Trois volu-. 
mes de Poëfies, intitulez , les Amours, 

la Lyre , © les vers héroiques. Pour ar 
profe un volume de Lettres ; 8 quelquess 
autres petits traitez. 1] travaille à una 

Roman de plufeurs volumes , qu'il ap-- 
pelle /4 Coroméne | Hifhoire Orientale. YII 

a fait aufli l'Office de la Vierge en Frank 
gors 2: 



DE L'ACADE MIE 361 fois, Qui contient diverfes piéces fpiri. 
tuelles , en vers & en profe, 
8T Parmi quelques fiétions , dont M. Ttiftan peut avoir embelli fon Page difgracié, nous y ‘trouvons la véritable hiftoire de {à Jeuneffe : & “même il n’a pas eu grand befoin de recourir au menfonge , pour Îui donner tout à fait l'air de Roman. On y voit qu'il fe difoit ia d'une très ancienne maïfon , jufqu'à compter parmi fes ancêtres le fameux Pierre l'Hermite, auteur de Îa premiére Croifade ; & Triftan l'Hermite , Grand-Prévôt fous Louis XI. Que dans fon eñfance il fut amené à la Cour 5 & mis, en qualité de Geztilhomme d'honneur. auprès du Marquis de Verneuil fils naturcl d'Henri IV. Qu’à l'âge d'environ treize ans » S'étant: battæ contre un Garde du Corps, & ayant tué {on homme , il prit la fuite, & {e fauva en Augle- terre : d'où , après diverfes avantures » IT Ou lut pafer à la Cour de Caftille » POUr S'y pré. fenter au Connétable Jean de Vélaque fon pa= rent. Mais qu'en traver{ant la France incognito, lorfqu’il fut en Poitou » Il manqua d'argent & de tout fecours pour continuer fon voyage y enforte qu’il fe mit entre les mains de la fortu nc. Elle lui fit trouver entrée chez l'illuftre Scévole de Sainte-Marthe » Qui parvenu à un âge très-avancé , vivoit à Loudun fa patrie, dans un doux & honorable repos. Ce dote 

vieillard avoit toujours fait {on amufement de la Poëfie ; il fut charmé de retenir un jeune homme vif, amufant » Porté aux belles con noïflances, & qui d’ailleurs Pouvoit , en faifant wuprès de lui l'ofice de leéteur , Jui être d'un 
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grand fecours. Triftan pafla dans cette maifon, 
c'eft-à-dire, dans le fein des lettres , quinze 

ou feize mois. Après quoi , par les bons offices 

de Meflieurs de Sainte-Marthe, il devint Sé- 

crétaire du Marquis de Villars-Montpezat, qui. 

” faifoit fa demeure au grand Précigny en Tou-. 

raine. À quelque temps de là , ce Marquis fut : 

appelé par le Duc de Mayenne à Bordeaux , & 

y mena fon Sécrétaire : la Cour y pafla en 1620:: 

Triftan, qui jufqu'alors avoit déguifé à fes: 
maîtres fon nom & fa naiflance , fut enfin re. 

connu par M. d'Humiéres, premier Gentil. 

homme de la Chambre : & Louis XIII , à lai 

priére de ces Seigneurs, non-feulement lui ac-- 

corda fa grace , mais même lui fit amitié. Voilài 
par où finiflent les deux premiers livres du: 

Page difgracié. Is laiffent Triftan à l'âge des 

dix-huit ans. Il en promettoit deux autres li-- 

vres qu'il n’a point publiez , ou que du moinss 

je n'ai pas vûs. Ainf, fur le refte de fa vie,, 

nul détail. Tout ce qu'on en fait, c’eft qu'étanti 

Poëte , Joueur de profeffion , & Gentilhommes 

de Gafton Duc d'Orléans , aucun de ces troi | 

métiers ne l'enrichit. Quant à fes Tragédies ;, 

elles réüflirent toutes en leur temps : mais celle 

de Mariane eft aujourd’hui la feule d’eftiméez 

II mourut âgé de cinquante-quatre ans, le 71 

Septembre 1655. 

XXXVI. George DE SCUDERY, 

Gouverneur de Notre-Dame de la Gar+ 

de , né au Havre de Grace. Ila faiti 

 feize piéces de Théatre, Ligdamon , lé 

Trompeur puni le Valfal générenx , ai 

# 



DE L'AÂCADYM1E. 363 Comédie des Comédiens en Vers © en pros Je, Orante, le Fil, fuppofé, le Prince déguifé, La Mort de Céfar, Didon, A. ant libéral, L Amour Tyranniques , Eu. doxe , l'Ilnffre Bafa Tragi - comédie ! Andromire, Axiane » Arinins. Quan- UC de Poëfies mêlées ; imprimées en : fuite de fes piéces de Théatre , jufques au nombre de dix ou douze mille vers, Le Cabinet, qui eft un Recueil de Poë. fies fur des Tableaux. Un volume de di. Verfes Poëfies in quarto. Il a fait l°Ep;. taphe du Cardinal de Richelieu qui à cté imprimée » & depuis gravée en bronze, Pour mettre fur fon Tombeau. Il fait ro Poème héroïque qu'il appelle ÆKome vaincué. Ses ouvrages de profe font, l’Apologie du Théarre : Obferva. 10n5 [ur le Cid ; deux lettres à l_Acadé. Wie , une à MA. de Balzac , fur le mé. me fujets Tradulion des œuvres de Mar. 11 3 P Iuffre Baffz , Roman en quatre Parties ; deux volumes de Harangues des Femmes illuffres ; Difcowrs Politiques des Roïs ; le grand Cyrus, Roman qui doit avoir dix volumes. 

LC Il fortoit d'une famille noble , originaire 
H h ij 
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du Royaume de Naples, établie depuis plufieurs 

iécles en Provence. Son pére , après avoir fervi 

avec diftinétion fur mer & fur terre, eut le 

Gouvernement du Havre de Grace, où cet Aca- 

démicien naquit en 1603. Il fuivit d'abord le 

parti des armes , comme il nous l'apprend lui- 

même dans la Préface de fon Ligdamon , qui 

eft fa premiére piéce de Théatre. Mais fes pro- 

pres paroles font à rapporter ; on gateroit tout 

en les changeant. | 
Tu couleras ailément , dit-il au lecteur, par 

deffus les fautes queje n'ai point remarquées, 

ftu daignes apprendre qu'on m'a v employer 

la plus longue partie du peu d'âge que J'ai, 

à voir la plus belle & la plus grande 4e 

l'Europe ; & que j'ai palfé plus d'années par- 

gni les armes , que d'heures dans mon cabinet: 

co beaucoup plus ufé de mèche en harquebufe, 

qu'en chandelle : de forte que je [ais mieux 

sanger les foldats que les paroles, €» mieux 
quarrer les bataillons que les périodes. 

Dans l'épitre dédicatoire de la même piéce 

au Duc de Montmorency : Te veux , lui dit-il, 

apprendre à écrire de la main gauche, afin 

ue la droite s'emploie à vous fervir plus no- 

blement. Et dans une autre de fes épîtres dédi- 

catoires , il dit qu'il eft /orrs d'une maifon où 

l'on n'a jamais eu de plume qu'au chapeau, 

Gn ne peut enchérir là-deflus, & il faut con- 
venir de bonne foi, n’en déplaife à Bachaumont 

& à Chapelle, que les Daines de Montpellier 

n’avoient pas tort de le croire 

Vaillant , riche , @ toujours bien mis. 

Mais étoit-ce un grand Poëte? C'elt de quoi 

peut-être on ne conviendra pas fi facilement à 
Æ 
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quoiqu'il nous affure que toutes fes piéces de 
Théatre eurent un fuccès extraordinaire ; à 
l'exception de fa Didon , & de fon Amant li- 
béral, où les acclamations, dit-il > furent un 
peu plus froides. Toutefois , ajoute-t-il , l'im- 
preffion fit après, ce que j'avois efpèré du 
Théatre. Voilà comme il en parle dans la Pré- 
face de fon Arminins , qui eft la derniére piéce 
qu'il ait donnée. Ainfi la Satire a bien en rai= 
fon de l'appeler Bien-heureux Scudéry , puif- 
qu'en cffer il a été content , & de lui-même ; 
& de fon fiécle , jfqu’au dernier moment. 

Il avoit époufé une Demoifelle de Martin- 
vaft, bonne maifon de Normandie. Il mourut 
à Paris, le 14 Mait667 , agé de 66 ans. Quel- 
ques-uns des ouvrages que M. Pelliflon lui at- 
tribuë ici, & qui ont véritablement paru fous 
fon nom , viennent de fon illuftre fœur ) Mas 
deléne de Scudéry , morte en 1701, à l'âge dé 
94 ans. 

. XXXVII. Jean DouraT, Toulou- 
fain ; Avocat au Parlement , {eul Lec. 
teur & Profeffeur du Roi en Droit Ca: 
non au Collège Royal de France, II à 
divers ouvrages de longue haleine fort 
avancez fur plufieurs fciences , & deux 
particuliérement fur le Droit, qu'il ap- 
pelle Prenotiones Canonice , & Civiles. 
Il a publié en diverfes occafions des 
piéces féparces, èn vers Latins on F T'ANÇOIS 
Il y a de lui une petite Grammaire Ef.. 

HR ii) | 
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pagnole., où il n’a pas mis fon nomr, 
non plus qu’au Diéfionnaire de mots Gaf- 
cons fur Gondelin. I] eft l’auteur de la 
Préface du Peffibulum de Coménius, dont 
il a donné la copie , & d’ux des Epita- 
phes de M. de Thon, qui fut imprimé 
fans qu’il le für, avec beaucoup de fau- 
tés dans Witrorio Siri , & qui commen 
ce Lege Viator , &c. 

EF Il préta le ferment d’Avocat au Parlement 
de Touloufe en 1637 , & auParlement de Paris 
en 1639. 

Il eut la Chaire de Profeffeur en Droit Ca- 
fon au Collége Royal en 1651; & une autre 
Chaire de Docteur Régent dans la Faculté de 
Droit en 1655. 

+ O7 ne [auroit lui rien apprendre dans les 
langues Grecque , Latine, Italienne, Efpa= 
grole. : il à beancoup de connoiffance de l'Ef- 
cavonne, de l'Allemande, «5 de l'Hébraï= 
gue. Ce font les propres termes que je trouve: 
dans une lettre non imprimée de Chapclain à° 
Balzac , du 24 Septembre 1650. 

A tant de talens il. avoit joint une rzre 
motefhie , une exatte probité, un parfait 
defintérefement. Touiffant par [on travail 
d'un revenu confidérable, il ne [ongea jamais 
à faire des acquilitions , ni à amaffer des ri. 
cheffes. Content d'entirer une honnête [ubfi[- 
tante , il employa tout le [uperfiu au foula- 
gement des pauvres. Voilà ce qui fe lit dans le 
fxiéme Journal des Savans , de l'année 1689 
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- Î] mourut à l’âge de foixante & dix-neuf 
ans , le 27 Octobre 1688 , étant a'ors Doyen ; 
& de l’Acadéinie , & du Collége Royal, & de 
la Faculté de Droit. 

Outre les ouvrages qu’il a mis au jour , on 
cite de lui les manufcrits fuivans. 

I. Du délit commun & du cas privilégié. 
Bibl. Hift. du‘ P. le Long , num. 1648. 

IT. Rerum Gallicarum , impubere Ludovic 
XIV , liber primus. X1 n'y en a eu d’imprimé 
que la premiére feuille , fuivant le P. le Long, 
num. 9596. 

IL, Confultation [ur la Rénonciation de la 
Reine Marie-Théréle d'Autriche aux Etats 
de la Couronne d'Efpagne , le cas y arrivant. 
P. le Long , num. 11989. | 

IV. Réponfe au Bouclier d'Etat , 0% 11 eff 
traité de la véritable fin du Roi en [on entrée 
aux Pays-bas. P. le Long , num. n000. 

V. Mémoires de l'état ancien & moderne 
de la Lorraine , &c. P. le Long , num. 12149. 

VI. Hifloire de la Régence d'Anne #'Au- 
triche , mére de Louis XIV , indiquée dans le 
fixiéme Journal des Savans , de l’année 1680. 

A l’occafion du Bouclier d'Etat , remarquons 
que Bayle étoit mal informé , lorfqu'il a dit que 
le Baron de Lifola, auteur de ce fameux ou- 
vrage , écoit de Befançon. François de Lifola, 
fils de Jérôme de Lifola Ecuyer , & de Sufanne 
Recy , naquit à Salins, & y fut baptifé à Ia 
paroifle de Saint Anatoile , le 22 Août 1615. 
J'ai cru devoir par zéle pour ma Patrie, re- 
vendiquer en fon nom cet homme illuftre, 

. dont l'exemple fufft pour montrer à fes coma 
_ patriotes:, que s'ils croupiflent dans l'oifivertéÿ 

H h üij 
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ce n’eft pas que la nature leur ait refufé des 
talens. 

XXX VIII. François CHARPENTIER, 
Parifien, {1 à fait imprimer la Wie de 
Socrate , & la traduétion des chofes mé- 
morables de ce Philofophe , du Grec de 
Xénophon. Il à traduit aufli soute La 
Cyropédie , © quelques ouvrages de l’Em- 
Pereur Julien ; mais cela n’eft pas encore 
imprimé, Pour les vers, il a fait une 
Paraphrafe du Peaume Confiremini Do: 
#ino , imprimée , & plufieurs autres 
Poëfies , qui ne Le font pas. 

DT Il naquit le 15 Février 1620 , & il mourut 
le 22 Avril 1702. ; 

» Le génie aifé, & la vivacité qu'il fit pa- 
» roître dans fes premiéres études , l’avoient 
«> fait deftiner au Barreau. Mais quelques talens 
» qu'il eût pour réuflir dans cette profeffion , 
» l'amour des lettres ne lui permit pas de s'y 
» engager. I] préféra à une vie tumultueufe & 
» agitée, le repos & le filence du cabinet; & : 
» à l'étude des Loix , la connoiffance des lan 
» gues & des bons auteurs de l'Antiquité. 

» M. Colbert étant entré dans le Miniftére , 
» & ayant conçu le defflein de former à l’imi- 
» tation de nos voifins , une Compagnie pour 
» le commerce des Indes Orientales, voulut 
> d'abord donner à toute la France une idée 
p ayantageufe de cet établiffement , par ua 
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> Difcours qu'on publia fur ce fujer : & il fur 
> tellement fatisfait de M. Charpentier qui 
» l'avoit compofé par fon ordre, qu'il le re. 
» Hnt pour être d'une Académie qui ne faifoit 
» que de naître, & que l’on a connué depuis 
> fous le nom d’Aczdémie des Infcriptions. 

» Les langues favantes que M. Charpentier 
» poflédoit parfaitement , la profonde connoif- 
» fance de l’Antiquité , & certe critique judi- 
» cieufe & füre , qui étoit le fruit de fes veil- 
n les, le rendoient très-propre à concourir aux 
» travaux de cette nouvelle Académic: & c’eft 
> une juftice que tout le monde lui rend , qu’il 
>» n'y à perfonne de ceux qui la compoloient , 
® qui ait plus contribué que lui aux deffeins 
» de cette belle fuite de Médailles, qu'on a 
s frapées fur les principaux événemens du ré 
mgne de Louis XIV. 

» À l'égard du caraétére de fes ouvrages, 
» on peut dire en général qu'on y trouve par 
> tout de lefprit & de l’art , de la force & de 
» l'érudition. 

>» I] avoit le corps robuüfte & fain, la voix 
s mâle & forte, avec un certain air de con- 
>» fiance , & fi on l’ofe dire, d'intrépidité. T1 
» étoit naturellement éloquent , & parloit avec 
55 véhémence. De forte que , lorfqu'il foute. 
» noit un avis, & que fon feu s’allumoit par fa 
» contradiétion , il lui échapoit quelquefois des 
> chofes plus belles encore ; que tout ce qu'il a 
» écrit de plus vif & de plus animé, 

» Le Difcours qu’il a donné au Public , de 
» l'excellence &o de l'utilité des exercices Acu= 

_» démiques , découvre affez quel étoit fon zéle 
æ pour ces exercices. Mais fon affiduité aux af 
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5 femblées de l’Académie l’a fait encore mieux” 
» voir. Î[l en a toujours foutenu les travaux &- 
» la réputation par fon exemple ; & nul autre 
5 Académicien n'a parlé plus de fois à la tête 
» de ia Compagnie. 

Tout cela eft tiré mot à mot de XXII Jour- 
nal des Savans , de l’année 1702. On y trouve 
aufli les titres des ouvrages que M. Charpentier 
Jaifla en manufcrit. 

I. Toutes les Oeuvres de Xénopbon , tra- 
duites en françois : il n’en avoit fait imprimer 
que la Cyropédie , & quatre livres des chofes 
mémorables de Socrate. 

IT. Déffértation fur la Cyropédie , pour juf- 
tifier que l’'Hiftoire de Cyrus écrite par Xéno= 
phon eft une Hiftoire véritable, 

[TI. La Rhétborique d'Ariftote en françois } 
avec des Commentaires. | 

IV. Trois Comédies d'Ariflophane , le Plu= 
us, les Nuëes , cn les Grenouilles , traduites 
en profc francçoife. 

V. Epigrammes choifies de l' Anthologie, @n 
de Martial , en vers françois. 

VI. La Peinture parlante , Traité où l'on 
fait voir qn'il faut mettre des infcriptions aux 
Tableaux , & des noms aux Portraits. 

VIT. Pièces diverfes , en profe & en vers: 
dont quelques-unes ont été mifes ,-mais fans 
choix , & fans goût , dans le Carpentariana. 

À l'égard des ouvrages étrangers, auxquels 
M. Charpentier a eu part, foit pour en avoir 
corrigé le ftyle , foit pour en avoir procuré l'é- 
ition , Voyez Carpentariana ; pag. 369, 1 

SERIE François TALLEMANT à 
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natif de la Rochelle, Aumônier du Roi, 
Il a craduit quelques Traitez , & quel- 
ques Vies de Plurarque, qu’il n’a point 
fait imprimer, 

KES 1 avoit de Fefprit , il ne manquoit pas 
même de favoir : mais faute d’avoir bien ex2- 
mine , comme le veut Horace, quid ferre ve 
cufent ; quid valeant humeri, il a vieilli fur 
une Tradu@ion des Vies de Platarque, qui n’a 
point eu de fuccès. Ce qui avoit fair réuffir celle 
d'Amyot , ce font les graces du-ftyle. Ce qui 
fit échoüer celle de M. l'Abbé Tallemanr c'eft 
tout le contraire. Nec tamen [atis aula pro 
bata eff, dit M. Huct dans fes Mémoires , 
bac interpretatio. quam ille languente y dif- 
Juente oratione veffiebat. 1n hujufmodi enim 
Sériptionibus hifloricis paru attenditur quèm 
fideliter exprefum fit exemplar , cùm non [a- 
tisfit aurium deffderio. On a reçu plus favora- 
blement fa Tiaduction de l'Hifloire de Venife. 
Il mourut âgé de 73ans , le 6 Mai 1695. 

- XL. Armand pu Camsour, Mar_ 
quis de Coïszin , Baron de Pontcha- 
teau , & de la Roche-Bernard, Lieu- 
tenant pour le Roi en baffe Bretaone , 
né à Paris. 
ÊTFIL mourut le 16 Septembre 1702, à Paris, 
où il étoit né le 1 du même mois en ons, de 
Céfar du Cambout , Colonel général des Suif- 
fes; & de Madeléne Seguier , fille du Chance 
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lier de ce nom. Il confidéroit fort les gens dé 
lettres , & fe déroboit avec joie à fes autres oc- 
cupations , pour pouvoir fe trouver avec eux. 
Ia laiffé , entre autres enfans , Pierre du Cam- 
bout , Duc de Coiflin, Pair de France , mort 
en 1710 ; & Henri-Charles du Cambout, Duc 
de Coiïflin , Pair de France, Evêque de Metz ; 
qui ont l’un & l’autre fucceflivement regardé 
le titre d'Académicien , comme une portion de 
leur héritage. 

622 

Ê E vous ai rapporté la naiflance, lé: 
tablifflement , & le progrès de l’A- 

cadémie Françoife jufques à préfent : 
n'attendez pas que j'aille plus loin, & 
que j'imite cet excellent Hiftorien, qui 
jugeant de l’avenir par la connoiffance 
du pallé , a fi bien fait l’horofcope de 
la république Romaine. La fortune de 
l’Académie fuivra vrai-femblablement 
celle de l'Etat, & fera bonne ou mau- 
vaile felon les Rois & les Miniftres 
qu'il plaira à Dieu de nous donner, IL 
ft impoflible de prévoir tout ce qui 
peut arriver au Fe pour fa deftru 
étion,, ou pour fa gloire : mais je vous 
dirai bien entre nous, que s’il y a rien, 
au dedans par où elle puiffé manquer , 
ceft peut-être une certaine coûtume 

» 
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ou loi non écrite, qu’elle obferve plu 
exactement que pas un de fes ftatuts, 
Car, je vous prie, ne croiriez - vous 
-pas que lavantage d'entrer dans ce 
corps devroit être propofé comme un 
prix à toutes les plumes des François, & 
a tous ceux qui fe fentent quelque gé. 
fie extraordinaire ? Que ces Meffieurs 
lorfqu’ils ont à fe choifir un collésue, 
devroient toûjours nommer le plus di. 
gne , quel qu’il fût , fans même qu’il 
s'en doutât ; affürez que perfonne ne 
refuferoit cet honneur, ou que fi quel- 
qu'un étoit fi bizarre , toute la honte 
& tout le blâime en feroit fur lui, Ce- 
pendant ils gardent inviolablement cet- 
te maxime, de ne recevoir perfonne , 
quelque mérite qu’il ait d’ailleurs,qu'il 
ne le demande, Je fais tout ce qu'on 
peut dire en faveur de ce réglement, 
&r ne doute pas que ceux qui en ont été 
les premiers auteurs ne fe fondaffent 
alors fur des raifons , en effet très-con.… 
fidérables : mais je doute fort fi le mal 
qu’il peut produire aujourd’hui, n’eft 
point plus grand que l'utilité qu'on en 
peut attendre. Car s’il en faut parler 
franchement , il en arrive une chofe 



374. HISTOIRE 
de très-dangereufe conféquence, C’eftt 
que prefque perfonne ne fe préfente: 
pour être recû , qui avant que de riem 
propofer en public, ne s’aflure des fuf- 
frages en particulier , où la civilité ot... 
dinaire ne permet qu'a peine de réfifterr 
aux priéres d’un ami. Je veux bien que: 
toutes les places vacantes aient été: 
remplies jufques-ici ,aufli-bien qu’on 
le pouvoit fouhaiter. J'en vois même: 
entre Îles derniers venus , que cette: 
Compagnie compte parmi fes premiers, 
& Les plus grands ornemens. Mais quii 
nous affüre qu’il en foit de même à l’a. 
venir , & qui ne fait que la corruption: 
ne fe gliffe toûjours que trop tot en! 
coutes les inftitutions humaines , lors: 
même qu'on n’a rien oublié pour les 
en défendre ? Ceux qui feront les moins | 
capables de cet emploi, feront peut-. 
être les plus ardens à le rechercher, &’ 
l’obtiendront aifément en un pays , &: 
en un fiécle où l’on ne fait rien refufer: 
que ce qui regarde l’argent, & l’inté…. 
rêt particulier, Plufieurs autres au con. 
traire , que l’Académie devroit fou- 
haiter pour fes membres «fe tiendront. 
a l'écart, ou par quelque pudeur natue 
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xelle , ou par cette fierté honnête, qui 
accompagne d'ordinaire la vertu & le 
mérite. On aura beau nous dire qu’ils 
n'en font point, parce qu'ils ne s’en 
mettent point en peine. La Poftérité 
ne recevra point cette excule: & fi elle 
voit paroitre fur ce théatre de petits 
ou de médiocres acteurs , pendant que 
d’autres qui étoient capables des pre. 
miers rôles feront demeurez cachez 
derriére ; elle blàmera fans doute le 
jugement qui aura fait un fi mauvais 
«choix. 

Mais fi cette Compagnie fubffte 
long-temps , & avec le même honneur 
qu'elle a fait jufques-ici ; quand même 
elle ne donneroit point les œuvres qu°- 
on en attend , il eft impoffible que la 
France n’en retire beaucoup d'avantage, 

Tant d'hommes d’efprit & de favoir 
ne peuvent pas s’aflembler toutes les 
femaines fans s’exciter les uns les au. 
tres au travail & à l'étude des belles 
lettres, fans profiter beaucoup dans ces 
converfations , & fans répandre infen- 
fiblement le profit qu'ils auront fait 
pour eux-mêmes , fur tout Paris, & 

_fur tout le refte du Royaume, 
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Quant à moi, tel que je fuis, j'avouë 

que je me fuis formé dès l'enfance, ou 
dans les écrits, ou dans la converfa- 
tion de quelques-uns de ce Corps , qui 
ont été mes premiers maîtres. Ce que 
vous trouverez de plus fupportable au 
ftyle & en la maniére de cet ouvrage, 
vous le devez à l’Académie, Mais fi 
l’Académie elle-même n'eft point mar- 
rie que je me fois donné cette OCCUpa- 
tion , elle faura qu’elle vous le doit, 
&c que fans notre amitié, & fans votre 
louable curiofité, je n’aurois point écrit 
fon Hiftoire, 

OUVRAGES 
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ACADEMICIENS 
Reçus jufqu'en 1652. 

D'ABLANCOURT. 
L Préface de l'Honnête Femme. Paris > 4: 16326 
IT. Traité de la Bataille des Romains sa lafin 
de fon Frontin. Paris > 4. 1664. 

IL. Difcours fur l’immortalité de l'ame , & fix Lettres à M, Patru, à /4 fin des Oeuvres 
. de Patru , 1681. 

Traduilions. 

I. L'Ottavius de Minutius Félix. Paris, 8 
1637. ’ 

IT. Oraifons de Cicéron pour Quintius » pour 
la loi Manilia, pour Ligarius , & pour Mar- 
cellus , dans le Recueil intisulé Huit Orais 
fons de Cicéron. Paris, 4. 1638. | 

III. Les Annales de Tacite, Paris , 8, Tom.I , 
1640. IT, 1644. 

IV. Les Guerres d'Alexandre > par Arrian, Py- FES 3 8 1646, 

ti 
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Ÿ. La Retraite des dix mille, de Xénophon- 

Paris , 8. 1648 

VI. Les Commentaires de Céfar. Paris, 4. 

1650. 

VII. L'Hiftoire de T'acite , où Îa fuite de fes 

Annaies. Paris , 8.16$1. 

VIII. Lucien. Paris, 4. Tom.T, 1654. ILS 

165$. 

IX. L'Eoite de Thücydide, côntinuéé pdt 

“Kénôphôn. Paris, fol. 1662 eg 

X. Les Apophregmes des Anciens , tirez de 

Plutarque , de Diogéne Laërce, d'Elien , 

d’Athénée , de Stobée , de Macrobe , & de 

quelques autres : & les Stratagémes de Fxon- 

tin. Paris, 4. 1664. 

XI. La Defcription de l'Afrique , &c. traduite, 

de l'Effagnol de Marmol. Trois volumes 

: Paris , 4° 1667: 

 D’ARBAUD DE PORCHERES. 

T. Paraphrafe des Pfeaumes Graduels, par Fran- 

çois d'Arbaud , Ecuyÿer, Sieur de Porchéres: 

._@r à la fin du‘inème volume , Poëfies du 

même fur divers fujets. Paris , 8.163; 

If. Poëfics diverfes, dans les Recueils de [on 

temps. 

| BALLESDENS. 

3. Lé Miroir des Pécheurs pénitens : #r44#it 

de l'Italien. Paris j 12. 1641. 

II. Les Fables d'Efope Phrygien, traduites en 

François , & accompagnées de maximes MO, 

*_rales & politiques pour la conduite de fa vie 

Paris : 816444 | 
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TITI. Exercice fpirituel , où le Chrétien apprend la maniére de bien employer le temps. P4- 

TiS IL. 1645. Ve 
IV. Lettre à Meilieurs de l’Académie y pour les 

Prier de lui préférer M. Corneille. Paris a 
8. 1647. < 

V: Lettre à M. de l'Effoile fur La Comédie des 
Filoux , 44 devant de cette Comédie » 1648. 

VI. Le Procès de la Jalonfie, avec l'Avis de 
M. Ballefdens à M. le Chancelier. Pris, 
I2, 1661. 

Ouvrages qu'il à publiez , Œ où il #°y & - 4 A ? . » de lui que des épitres dédicatoires à 
des préfaces ; des remarques. 

T. Chartiludinm Logice , feu Legica poëtica ; vel memorativa Thoma Murner , Ordinis 
- Minorum. Paris , 8. 1629. 

ÎL. I2 quatuor facro[anita Jefu-Chrifli Evan- £elia, necnon alus apoftolicos , facillima 
clarifimaque Scholix. Aunéore foanne Gx- 
£reto. Paris , 8. 1631. | 

TL. Rudimenta ( de Pierre Seguier ) cognition 
215 Dei @ fui. Paris, 12, 1636. 

IV. foannis Papiri Mafonis Elogis. Deux volumes. Paris, 8. 1438, 
We Le Tranfport du Dauphiné, fait àla Mai. 

{on & Couronne de France pat M.le Dau. 
phin du Viennois l'an 1343, Paris, 8. 1639, 

VI. Gregorii epifcopi Turonici opera pra. Deux volumes. Paris ; 12. 1640. T VII. Traité de l'eau de vie , où Anatomie théo- rique & pratique du vin, par Jean Brouaut, 
Paris ; 41646, | ii 
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PAT ETS RUB LA T7 AC 

I. Lettres. Paris, 8.1624 , &Cc. 

XI. Le Prince. Paris » 4. 1631. 

111. Difcours fur une Tragédie ( de Daniel 

Heinfius ) intitulée Herodes infanticida. Pa- 

ris , 8. 1636. | 

IV. Difcours Politique fur l'Etat des Provin- 

 ces-Unies. Leyde, 4, 1638. 

V. Oeuvres diverfes. Paris ; 4: 1644: 

VI. Le Barbon. Paris, 8. 1648. 

VII. Carminum libri tres : ejufdem Epiflola 

feleita. Paris, 4: 1650. 

VIII. Socrate chrétien, &c autres ŒUVIeS: Par 

ris, 8. 1652 | 

TX. Entretiens. Paris ; 4: 16$7e 

X. Ariftippe. Paris, 4. 1658. 

BARDIN. 

I. Le grand Chambellan de France. Paris, fol. 

1623. 

IE. Lflai fur F'Eccléfiafte de Salomon. Paris ; 

8.1626. 

TII. Penfées morales fur l'Eccléfiafte de Salo= 

mon. Paris, 8. 1629. E | 

IV. Le Lycée, où en plufieurs promenades à 

eft traité des connoiffances , des actions , & 

des plaifirs d'un honnête homme. Deux vo 

lumes. Paris, 8. Tom.l.1631.11. 1634. 

Y. Lettre fur la pofleflion des Religieufes de 

Loudun , citée par M. Pelliffon. 
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BARON 2 
I. La Conclufion & derniére partie de l’Aftréé. 

Paris, 8. 1627. 

IE Ode ( de 10 vers ) fur la mort du Maré- 
chal de Schomberg , dans le Recueil de 1633. 

IIF. Contre l’auteur d’un libelle , Ode ( d'en- 
viron 100 vers ) pour M. le Cardinal de Ri- 
chelieu. Paris , 4, 1637. 

Pièces de Théatre. 

L Célinde, Poëme héroïque ( 77 eff de cinq 
Aûles, divifez en Scénes : le tout en profe;, 
hors trois cens vers, qui font partie d'une 

. Tragédie d'Holopherne , @& qui font ame- 
nez ici dans le troifiéme Aëte.) Paris , 8. 

: 3629. 

IT: Clorife , Paftorale. Paris , 8. 1632. 
IX. Parthénie, Tragédie. Paris , 4. 1642. 
IV. Clarimonde , Tragédie. Paris, 4. 1643, 
Y. Le Prince fugitif, Poëme dramatique. Ps 

Yi5 > 4. 1649. , 

VI. Saint Euftache , Martyr , Poëme dramati< 
que. Paris, 4. 1649. 

VII. Carifte, ou les charmes de la beauté ; 
Poëme dramatique. Paris , 4. 1651. 

VIII. Rofemonde , Tragédie. Paris, 4.16$8 
IX. L'Amante vindicative , Poëme dramati- 

que. Paris , 4. 1652. 

BAUDOIN., 

I. L'entrée de M. le Duc de Paftrana , Ambafi 
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fadeur extraordinaire de fa Majefté Cathoz. 
lique , faite à Paris le 13 d’Août , pour le ma- 
riage d'Elizabeth de France fœur du Roi, & 

* de Phihippes Dominique Victor fils aîné d'EC! 
pagne. Paris, 8. 1612. 

Il. Difcours ( pp. 15) d'unfidelle François, fur 
la Majorité du Roi. Paris, 8. 1614. 

TITI. Poëfies diverfes, dans divers Recueils > 
- principalement dans celui dont il eff l'édis 

teur, Cp qui a pour titre : Le fecond livre 
des Délices de la Poëfie Françoife , &tc. Pas 
YI5 ; 8. 1620. 

IV. Diverfitez hiftoriques , ou Nouvelles Ré 
* Jations de quelques Hiftoires de ce tempss 
Paris , 8. 1621. 

V. Lés Avantures de la Cour de Perfe, divi- 
- fées en fe pt journées : où fous des noms étran- 
ges font racontées plufieurs hiftoires d’a- 
mour & de guerre arrivées de notre temps, 
Paris , 8, 1629, 

VI. Hiftoire * Négrepontique, Paris , 8. 1631 
VII. Recueil d'Emblêmes divers. Deux volwà 

mes. Paris , 8. 1638. | 
VIIT. Quatrains 4v bas des Portraits qui [ons | 

* dans la grande Hifloire de Méxeray. 1643, Ÿ 
TX. Les faintes Métamorphofes , ou les chan- 

gemens miraculeux de quelques grands Saints. 
Paris , 4. 1644. 

X. Les Pénitentes illuftres , avec des avis aux 
* Dames de toutes conditions. Paris, 8, 1647. 
XI. Préfaces diverfes , à la tête de quelques 

Comédies , ç de quelques Recueils de vers. 

% Voyez l’article BOrSSAT , um, I, 



FS 

DE L'ACADEMIE. 383 

*, Traditions. 

I. L'Hiftoire de Dion Caflius de Nicée , contez- 
nant Îles Vies des vingt-fix Empereurs qui 

.… Ont régné depuis Jules-Céfar. Paris, 4. 1610. 
IT. C. Suétone Tranquille, De la vie des douze 
 Céfars: Paris, 4. 1611. 
Il. La Métamorphofe du Vertueux : zérée de 
l'Italien de Laurens Selua. Paris, 8. 1617. 

ÎV. La Lice Chrétienne, ou l’Amphithéatre 
de la vie & dela mort: #r4duit de l'Efpa- 
. gnol de Pierre de Ona. Paris , 4. 1612. 
V. Les Oeuvres de Lucien, illuftrées d’anno- 
. tations. Paris, 4. 1613. 
ŸI. L'Hiftoire Romaine de Velleïus Patercu- 
…[us. Paris, 4. 1616. Ë 
VUL. Pratique pour bien prècher , traduite de 

l'Italien du R. P. fules Mazarini. Paris, 
12. I6IS, | 

IX. Les Oeuvres de Corn. Tacitus, de nouz 
Veau traduites, & illuftrées d’annotations : 

avec des Difcours politiques , tirez de l'Ita- 
_ lien de Scipion Amirato. Paris , 4. 1619. | 
X. Nouvelles morales : de l’Efpagnol de Dom 

Diégo Agréda. Paris , 8.1621. 
XE La Cité de Dieu incarné, décrité en 75 

doctes leçons fur le Pfeaume XLVII. Tra- 
…duit de l'Iialien de Vincentio Gilberto. Qua= 

. tre volumes. Paris ; 8.:1622. 
XII. L'Arcadie de la Comtefle de Pembrok * 

traduite de l’Anzlois du Chevalier Sidney. 
Trois volumes. Paris, 8. I, II, 1624. 

. HIT , 1625. | | 
AIX Les Ocuvres Morales & Politiques de 
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François Bacon. Paris, 8. 1616. 

XIV. Jérufalem délivrée , Poëme héroïque dé! 
Torquato Taflo. Paris , 8. 1626. 

XV. Hiftoire de la rebellion des Rochelois , & 
de leur réduction à l’obéiffance du Roi. Ti 
rée du Latin du Sieur de Sainte-Marthe l’aîe, 
né. Paris , 8. 1629. 

XVI. Difcours moraux fur les fept Pfeaumes : 
pénitentiels : sr2duits de l'Italien d'Innos 
cent Cibo Ghifi. Trois voulmes. Paris, 8. 
1630. 

XVII. Les Vies des Saints & des Saintes de 
FOrdre deS, Jean de Jérufalem : traduites 
de l'Italien de Bozio. Paris, 8. 1631. 

XVIII. Sermons Théologiques & Moraux fur 
les Evangiles de toutes les folennitez de No: 
tre-Seigneur & des Saints de l’année: rr42 
duits de l'Italien de D. Hippolite Chizzola ,. 
Chanoine Régulier de Latran. Paris, 8. 1631, 

XIX. Les Morales du Taflo. Paris , 8. 1632. 
XX. L'Efprit, ou l’'Ambaffadeur ; le Sécrétaire;! 

& le Pére de famille: Traitez de T. Taffo. | 
Paris , 8. 1632. 

XXI. Les Fables * d'Efope’, Phrygien : illuf- | 
trées de difcours moraux, philofophiques, & 
politiques. Paris , 8. 1633. 

XXIH. De la Noblefle : Dialogue de T. Taffos. 
Paris , 8. 1633. 

XXII. Le Commentaire Royal , ou l’Hiftoire 
des Yncas, Rois du Péru, par l'Tnca Gar- 
cillaffovde la Véga. Paris , 4. 1633. 

XXIV. Iconologie, ou exphcation de plufeurs 
images, emblèmes , & autres figures hiéro= 

glyphiques ; 
% Voyez l’article Borssar; num, II, 
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Slyphiques , sirée de Céfar Ripa. Paris, fol. 
1636, ; 

XX V. Lindamire, Hiftoire Indienne , rirée de 
l'Efpagnol. Paris , 8. 1638. " 

XXVI. Défenfe des droits & des prérogatives 
des Rois de France ( c'eff une verfion des 
Vindiciæ Gallicæ de Priézac) Paris, 8. 1639. 

XXVII. Le Miniftre fidelle, repréfenté en la 
. perfonne de l'Abbé Suger : séré du Manuf- 

crit Latin de F. Guillaume, ere. Paris, 8. 
1640. 

XXVIII. L’Attifan de [a fortune : enfemble 
les antithéfes des chofes , les fophifines, & 
les caraétéres de l'efprit. Traitez du Chan- 
celier Bacon. Paris , 12. 1640. 

XXIX. Les Homélies du Bréviaire, avec fes 
leçons des Fêtes des Saints. Deux volumes, 

_ Paris, 8. 1640. DE 
XXX. Hiftoire des guerres civiles de France s 

traduite de l'Italien de Davila. Deux volu- 
mes. Paris, fol. 1644. 

XXXI. Les Aphorifmes du Droit: sraduits 
du Latin de F. Bacon. Paris, 8. 1646. 

XXXII. Hiftoire de Ia vie & de la mort ; rr2- 
duite du Latin de Franç. Bacon. Paris, 8. 
1647. 

XXXIIT. Hiftoire des Vents : traduit du La- 
tin de F. Bacon. Paris, 8. 1649. | 

XXXIV. Les Fables de Philelphe , traduites & 
moralifées. Paris , 8. 1647. 

XXX V. Le Prince parfait ; avec des confeils & 
des exemples moraux & politiques : tirez de 

fufle Lipfe, Paris, 4. 1650. 
XXXVI. Hiftoire des guerres civiles des Ef- 

pagnols dans les Indes : traduite É : E/p#= 
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gnol de l'Ynca Garcillaffo de la Véga. Paris; 
4. 1650. 

XXXVII. Négociations, ou lettres d’affaires 
eccléfiaftiques & politiques , écrites par Hip- 

_polyte d'Eft , Cardinal de Ferrare , Légat 
en France au commencement des guerres ci- 
viles: traduites de l'Italien, avec des ane 
notations en marge, qui marquent la con= 
formité de ces Mémoires avec l'Hifloire de 
Davila. Paris, 4. 1650. 

XXX VIII. Deux Avertiflemens de Vincent de 
Lérins, avec des annotations tirées du Com- 
mentaire de fean File[ac, Doéteur de Sor- 
bonne. Paris , 8. 1651. 

Ouvrages d'autrui, publiez ; augmentez ; 
on corrige par BAuDoInN. 

I. Mythologie, ci-devant traduite par T. de 
Montlyard ; exailement revuë, do augmen- 
tée d'un Traité des Mules , par 7. Baudoin. 
Paris , fol. 1627. 

II. Hiftoire des Chevaliers de l'Ordre de 5, 
Jean de Jérufalem, écrite par le fen Sieur 
D. B.S.D.L. ( de Boiffat , Sieur de Licieu) 
réimprimée , > commentée par f. Baudoin. 
Paris , fol. 1629. 

XII. Catéchifme du Cardinal Bellarmin, #r4- 
duit par le P. A. Pacot ; augmenté d'exem- 
ples e hifloires traduites de l'Efpagnol , par 
7. Baudoin. Paris , 12. 1635. 

LV. Les Oeuvres de Sénque , traduites par 
Matthieu de Chalet ; augmentées de plu- 
fieurs traitez non encore vhs, € fidelement 
traduits par T. Bandoin. Paris ; fol. 1638, 
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V- Les Fleurs des Vies des Saints , compo/ées 

en Efpagnol par Ribadéneïra, traduites en 
François par Gantier , revuës, corrigées 
G miles dans la pureté de notre langue par 
J- Baudoin. Paris, fol. 1642. 

DEEE ZON S 

T. Traité fait à Prague entre l'Empereur & le 
Duc de Saxé , ss en François. Paris, 44 
163$. 

IX. Difcours ( pp. 7 ) de M. de Bezons , In- 
tendant de la Province de Languedoc , pro. 
noncé à l'ouverture des Etats de Carcaffon- 
ne , le 29 Novembre 1666. 

ZI, Difcours ( pp. 19 ) fur la demande du 
. Don gratuit, prononcé ( aux mêmes Etats} 

_ le 22 Décembre 1666. | 

DE BOISROBERT. 
I. Paraphrafe ( en vers) fur les fept Pfeaumes 

de la Pénitence de David. Paris , 12. 1627. 
II. Lettres diverfes, dans le Recueil de Farer. 

1627. | 

IH. Hiftoire Indienne d’Anaxandre & d'Oras 
fie. Paris , 8. 1629. | 

FEV. Les Epitres (ex #ers : premiére partie} 
de Boifrobert. Paris, 4. 1647. 

V. Les Nouvelles héroïques & amoureufese 
Parts, 8 1657. 

VI. Les Epitres en vers ( féconde partie) 8 
autres Oeuvres poëËtiques, Paris , 8. 16ç9. 

_ VIT. Poëfies diverfes dans le Sacrifice des Mu 
fes , dont il eff l'éditeur, ds dans d'anires 
Recueils de [on temps. 

KE£ 
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Pièces de Théatre, 

£ La Lifiméne , ou l’heureufe Tromperie ; 
Tragi-comédie. 1633. 

JT. Les Rivaux amis, Tragi-comédie. 1639. 

AIT. Les deux Semblables, Comédie. 1642. 

IY. Le Couronnement de Darie , Tragi-comé- 
die. 1642, 

V. La belle Paléne , Tragi-comédie. 1642. 
I. La vraye Didon, ou la Didon chaîte, 

Tragédie. 1643. 
VII. La Jaloufe d'elle-même , Comédie. 1650. 
VIII. Les trois Orontes , Comédie. 1653. 
IX. La folle Gageure , ou les divertifflemens de 

la Comtefle de Pembrok , Comédie. 1653. 
X. Caflandre , Comtefle de Barcelone , Tragi- 

comédie. 1654. | 

XI. L'Inconnuë , Comédie. 1655. 
XII. L'Amant ridicule, Comédie, 1655. 
XIII. Les généreux Ennemis , Comédie. 1655. 
XIV. La belle Plaideufe , Comédie. 1655. 
XV. Les Apparences trompeufes , Comédie. 

1656. 
XVI. La belle Invifble, ou la conftance éprou- 

vée , Comédie. 1656. 
XVII. Les coups d'Amour & de Fortune , ou 

l'heureufe Infortunée , Tragi-comédie. 1656. 
XVII. Théodore , Reine de Hongrie , Tragi- 

comédie. 1658. 

DB, B:O Sr AT: 

{. Hiftoire Négrepontique , contenant la vie & 
les amours d'Alexandre Caftriot. Paris, 8 
LENS A Ni | 



DE L'ACADE MIE 389 
IT. Les Fables d'Efope, illuftrées de Difcours 

moraux , philofophiques , & politiques. P4« 
ras ; 8, 1633: 

IT. Rélation des Miraclés de Notre-Dame de 
lOzier : avec des vers à la loïtange de la 
Sainte Vierge en cinq langues. Lyon, 8. 1659. 

IV. Morale Chrétienne, citée par M. Pellifon. 
V. Ouvrages latins, dont la lifle [e trouve 

dans la fuite de cette Hifloire , article Bors- 
SAT. 

BOURBON. 

TL. Poëmatia expofita , re. Paris, 12. 1633. 
II. Idem, Appendix. Paris, 12, 1633. LT, 
III. Apologetica commentationes ad Phyllar< 

chum. Paris, 4. 1636. Ad 
IV. Epiffole , à la fuite de Caroli Ogeri Ephe- 
-merides. Paris ; 8. 1656. 

DE BOURZEYS. 
I. Difcours à M. le Prince Palatin, pour l’ex2 

horter à entrer dans la communion de l'E. 
glife Catholique. Paris, 4. 1646. 

IT. L'Excellence de l’Eglife Catholique , & les 
raifons qui nous obligent à ne nous en Lépas 
rer Jamais. Paris , 4. 1648. 

III. Lettre d'un Abbé à un Évêque , fur Ja 
conformité de Saint Auguftin avec le Con 
cile de Trente , dans la do@rine de La Grace. 
Paris , 4. 1649. 

IV. Lettre d'un Abbé à un AbbE, fur la con« 
formité de Saint Auguftin avec le Concile 
de Trente , touchant la poffibilité des com« 

#2 K k ii} 
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mandemens divins. Paris, 4. 1649. 

V. Lettre d’un Abbé à un Préfident , fur la 
conformité de Saint Auguftin avec le Con- 
cile de Trente , touchant la maniére dont 
les juftes peuvent délaifler Dieu, & être 
enfuite délaiflez de lui. Paris, 4. 1649. 

VI. Conférences de deux Théologiens Moli- 
niftes , {ur un libelle fauflement intitulé : 
Les fentimens de Saint Augufiin do de toute 
l'Eglife. Paris, 4. 1650. 

VII. Apologie du Concile de Trente & de Saint 
Augultin , contre les nouvelles opinions du 
Cenfeur latin de la Lettre françoife d’un 
Abbé à un Evêque. Paris, 41650. A 

VIIT. Contre l’Adverfaire du Concile de Tren- | 
te & de Saint Auguftin : Dialogue premier , 
où l’on découvre les contradiétions étranges 
des Dogmes Théologiques du P. Petau. Par 
Amable de Voluic ( Amable étoit fon nom 
de baptème : Volvic, le nom du village 0%. 
il étort né Paris, 4. 1650. 

IX. Hifforica € chronologica [ynopfis contro- 
verfia Gottefchalcans ; au devant du Tome 
fecond des Vindicia Pradeftinationis y Gra- 
tik de Gilbert Mauguin. Paris , 4, 1650. 

X, Apologie pour les SS, PP. de l'Eglife , dé. 
fenfeurs de la Grace de Téfus-Chrift ( Le Pri- 
vilège eff fous le nom du Sieur dela Motte, 
nom fuppojé ) Paris, 4, 1651. . 

XI. Saint Auguftin viétorieux de Calvin & de 
Molina , ou Réfutation d’un livre intitulé : 
Le fecret du Fanféni[me, dre. Paris, 4.1652. 

XH. Sermons fur divers Myftéres de la Reli- 
gion , & plufieurs Fêtes des Saints. Deux 

. Volumes, Paris ; 8, 1672: 
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DE LA CHAMBRE. 

{. Nouvelles penfées fur les caufes de la lu« 
miére , du débordement du Nil, & de l’a 
mour d'incliiation. Paris , 44 1634. 

II. Nouvelles conjeures fur la digeftion. P#« 
15 ; 4. 1636. | 

III. Les Charactéres des Pañflions. Paris, 4: 

Tom. I ,1640. I1,1645$. III, €» IV ; 1659. 
V , 1662. 

IV. Traité de la connoiïffance des Animaux. 
Paris , 4. 1648. 

Ÿ. Nouvelles obfervations & conjeétures fur 
lIris. Paris, 4. 1650. 

VI. Obfervations de Philalethe f#r #» livre 
intitulé Optatus Gallus , émprimées à la fin 
des Oeuvres pofiumes de Guy Coquille. 160, 

VII. Difcours fur les principes de la Chiro- 
: mance. Paris, 8. 16$3. 
VII. Nova methodi pro explanandis Hippo 

crate & Ariflotele [pecimen. Paris, 4. 165$. 
Er à la fin de ce volume on trouve le pre 
mier livre de la Phyfique d'Ariftote , #ra- 
duit en françois. 

IX. Traité de la Lumiére. Paris , 4. 16$7. 
X. L'art de connoître les hommes, où font con- 

tenus les difcours préliminaires qui fervent à 
cette fcience. Paris , 4. 1659. 

_ XI. Le Syftéme de l'Ame: feconde partie de 
l'Art de connoître les hommes. Paris, 4. 
1664. 

XI. Recueil des Epîtres , Lettres, & Préfaces 
. de M. de la Chambre. Paris , 12. 1664. 
XUI. Difçours fur les caufes du débordement 

AE Kk ii 



nn —— 

352 Hrsroiïrs 
du Nil : avec un Difcours de la nature divi- 
ne, felon la Philofophie Platonique. Paris , 
4. 166$. 

XIV. L'Art de connoître les hommes : troifie- 
me partie , Qui contient la défenfe de l'exten- 
fion & des parties libres de l’Ame. Pris, 
4. 1666. 

XV. Difcours ( fzit à l'Académie en 1635 } 
où il eft prouvé que les François font les plus : 
capables de tous les peuples , de la perfec- 
tion de l’Eloquence. Paris , 4. 1686. 

CHAPELAIN. 

I. Lettre, ou Difcours de M. Chapelain , por- 
tant {on opinion fur le Poëme d’Adonis du 
Chevalier Marino, 2 [4 tête de ce Poème. 
Paris, fol. 1613. 

IT. Paraphrafe ( en vers } fur le Miferere. Pa 
Y15 ,; 4. 1636. 

TITI. Ode ( de 300 vers ) à M. le Cardinal Duc 
de Richelieu. Paris, 4. 1637. 

IV. Ode ( de 380 vers) pour la naiffance de 
M, le Comte de Dunois. Paris , 4. 1646. 

V. Ode ( de 300 vers) pour M. le Duc d’An- 
Suien. Paris , 4. 1646. 

VI. Ode ( de 4690 vers ) pour M. le Cardinal 
Mazarin. Paris, 4. 1647. 

VII. La Pucelle, ou la France délivrée, Poëme 
Héroïque. Paris , fol. 1656. 

(VIT. La Couronne Impériale, pour la Guir- 
lande de Fulie, dans Huétiana , art. XLIV. 

IX. Mélanges de Litérature , tirez des lettres 
manufcrites de M. Chapelain. Paris, 12. 
1726; ë 
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X. De la leéture-des vieux Romans, Dialo- 

gue , smprimé dans les Mémoires de Lité… 
rature & d’'Hiftôire , Tor. VI. 

CHARPENTIER. 

I. La Vie de Socrate. Paris , 8. 1650. 
II. Les chofes mémorables de Socrate : ouvraz 
ge de Xénophon , traduit en François. Paris; 
8. 1650. 

II. La Cyropédie, ou lHiftoire de Cyrus ; 
avéc l'éloge d’Agéfilaus , traduit du Grec de 
Xénophon. Paris , fol. 1659. 

IV. Louis, Eglogue Royale ne 300 
vers ) Paris, 4. 1663. 

V: Difcours d’un fidéle fujet du Roi, et 
l'établifflement d'une Compagnie Françoife 

_ pour le commerce des Indes Orientales. Pa 
-Y15 ,; 4. 1664 

VI. Rélation l'établiffement de [a Compa- 
. gnie Françoife pour le commerce des Indes 

Orientales. Paris , 4. 166$. 
VIL Ode ( d'environ 400 vers) au Roi. P4« 

Y15 ; 4. 1667 

JL. Le Voyage du Vallon tranquille, Nou- 
velle hiftorique. Paris , 12. 1673. 

IX. Défenfe de la langue Françoife pour l'in< 
* fcription de l'Arc de triomphe. Paris, 12. 

1676. 

X. Verfion (en vers) du Pfeaume XIX , & 
du Pfeaume L. Pxris , 4.1678. 

XI. Panégyrique du Roi fur la Paix , prononcé 
dans l’Académie. Paris, 4. 1670. 

XII. De l'excellence de la langue Françoife, 
Deux volumes. Paris, 121683. 
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XIII. Difcours de l'excellence & de l'utitité 

des exercices Académiques. Paris, 4. 1695, 
XIV. Carpentariana , ou Remarques d'Hiftoi- 

re , de Morale, de Critique, d’Erudition , 
& de bons mots, ztiribuées à M. Charpen- 
tier. Paris , 12. 1724. 

DU CHASTELET., 

T. Obfervations fur Ja vie & la condamnation 
du Maréchal de Marillac. Paris , 4. 1633. 

IT. Préface du Recueil de diverfes piéces pour 
fervir à l'Hifloire. Paris , fol. 1634. 

IT. Hiftoire de Bertrand du Guefclin , Con= 
nétable de France , &c. Paris, fol. 1666. 

IV. Pièces diverfes, mentionnées ci- deflus , 
pag: 228 ,230 , & 231. 

COMEPE ER EE T 

I. Chant paftoral ( d'environ 600 vers) fur fa 
mort de Scévole de Sainte-Marthe. Paris, 
4. 1623. 

II. Les Divertiflemens (ox Poëfies diverfes } 
de Colletet. Paris , 8. 1631. 

IT. Poëme ( d'environ 400 vers ) fur la nai£= 
fance de M. le Dauphin. Paris, 4. 1638. 

IV. Ode ( de 610 vers ) fur l’alliance des deux 
illuftres maifons de Béthune & de Seguier. 
Parts , 4. 1640. 

_V. Cyminde, ou les deux Vitimes, Tragi= 
comédie. Paris , 4. 1641. 

VI. La Vie de Raymond Lulle. Paris , 8. 1646. 
VII. Le bonheur de la vie folitaire , repréfenté 

dans Ja Retraite des anciens Ermites ( Ds 
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Houffet s'y trouve ) du Mont Valérien. P4- 

DTIS s PT 1647: 
VIII. Difcours { en vers } à M. Seguier,Chan- 

celier de France. Paris , 8. 1648. 
IX. La Vie de Nicolas Vignier , Hiftoriogra= 

phre de France, #4 devant du Tome IV de 
la Bibliothèque Hifloriale de Vignier. Paris, 
fol. 1650. 

X. Epigrammes du Sieur Colletet , avec un 
Difcours de l’Epigramme. Paris, 12. 1653. 

XT. L'Ecole des Mufes , dans laquelle font en. 
feignées toutes les régles qui concernent 1a 
Poëfie (la verification) Françoile. Paris , 
12, 1656. 

XII. Poëfies diverfes , contenant des fujets hé- 
roïques , des pailions amoureufes , & d’au- 
tres matières , burlefques , & enjouées. P3« 

MAS SE 10960 L: 
XIII. Traité de la Poëfie morale & fententieu« 
fe. Paris | 12. 1657. 

XIV. Difcours du Poëme Bucolique , où il eft 
traité de l’Eglogue, de l’Idyle , & de la Ber- 

‘gene, Paris 12:1667. 
XV. Nouvelle Morale , contenant plufieurs 

Quatrains moraux & fententiaux. Paris, 4 
1653. 

XVI. Traité du Sonnet. Paris , 22. 1658. 
XVII. Difcours ( fair à l’Académie en 1636) 
de l’£loquence, & de limitation des Anciens. 
Parts 512.168: 

XVIII. Apologie de [a Solitude facrée : enfem- 
ble l'abrégé de la vie des Reclus du Mont 
Valérien , & de Senart. Paris , 12. 1662. 
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Tradulions. 

T. Les Avantures amoureufes d'Ifméne & d'Ifon 
ménie , Hiftoire Grecque d'Euftathius. Pre. 
v45 , 8. 1625. 

UT. Le Monarque parfait , ou le devoir d'u 
Prince Chrétien : du latin du Cardinal Bel- 
larmin. Paris, 8. 1625. 

TT. Les Couches facrées de la Vierge : Poëme 
héroïque de Sannazar , mis en profe fran 
çoile. Paris, 8. 1634. 

IV. La Doétrine Chrétienne de faint Auguftin; 
divifée en quatre livres : avec le Manuel 
adreffé à Laurentius. Paris , 12. 1636. 

V. Les Elémens de la connoiflance de Dieu & 
de foi-même : 44 Latin de Pierre Seguier. Pa« 
IIS , 12. 1637. 

VI. Eloges des Hommesilluftres : du latin de 
M. de Sainte-Marthe. Paris, 4. 1644. 

VII. Queftion célébre . S'il eff nécefaire , ot 
non, que les Filles [oient favantes ? Traa 
duite du latin d'Anne Marie de Schurman 3 
& d'André Rivet. Paris , 8. 1646. 

VIIT. Les devoirs mutuels des grands Seigneurs,/ 
& de ceux qui les fervent ; ou l'Art de vivre 
a la Cour: du latin de Jean de La Cafe 
Paris , 8. 1648. 

IX. Homélies du Bréviaire, citées par Ma 
Pellifon. 

COLOMB Y. 

Y. Partie du livre premier des Annales de T4, ! 
ce , avec des obfervations politiques , topan 
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… graphiques , & hiftoriques. Paris, 8. 1613. 
ÏT. Réfutation de l’Aftrologie Judiciaire. P4- 
725", 124 1614. 

III. L'Hiftoire de Juftin , traduite en François 
par le commandement du Roi. Tours , 8 
1616. 

IV. Plainte ( c'eff un Poëme d'environ 300 
vers ) de la belle Califton au grand Ariftar< 
que durant fa captivité. Paris , 12. 1616. 

W. Lettre ( pp. 19) à M. le Chancelier : par 
Meflire François de Cauvigny , Seigneur de 
Coulomby , Confeiller du Roi en fes Con- 

- feils d'Etat & Privé, & fon Orateur pour 
les Difcours d'Etat. Paris , 8. 1624. 

VI. Trois autres Lettres , dans le Recueil de 
Faret : la premiére , Difcours de confola- 
tion au Préfident Jeannin ; {4 feconde , Let. 
tre d'Etat fur le fujet de la main-levée du 
temporel des Eccléfiaftiques de Béarn : /# 
troifième, au Roi, fur l'utilité de lire l'Hif- 
toire. 1627. 

VII. De l'autorité des Rois : premier Difcours 
( le feul qui ait paru ) Paris, 4. 1631. 

VIII. Poëfes diverfes , dans les Recueils de 
Jon temps. 

CONRART: 

I. Epitre dédicatoire , au devant de la Vie de 
Philippe de Mornay. Leyde , 4. 1647. 

IT. Epître ez vers, imprimée dans la I partie 
des Epitres de, Boifrobert. 

JII. Balade , en réponfe à celle du Gouteux fans 
pareil , imprimées parmi les Ouvrages de 
Saralin: 
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IV. Préface des Traitez pofiumes de Gombauld, 

1669. 

V. Imitation du Pfeaume XCII , dans le Tome 
I des Poëlies Chrétiennes ç& diverfes , 1670. 

VI. Les Pfeaumes ( 4} »’y en a que s1) retou- 
chez fur l’ancienne verfion de Clément Ma= 
rot , cc. Charenton , 11. 1677. 

WII. Lettres familiéres à M. Félibien. Paris »1 
12, 1681. 

CORNEILLE. 

Pieces de Theatre. 

X. Mélite, Comédie. 1630. 
FT. Clitandre , Tragi-comédie. 1632. 
YIT. La Veuve , Comédie. 1634. 
IV. La Galerie du Palais, Comédie. 1634. 
V. La Suivante , Comédie. 1635. 
VI. La Place Royale , Comédie. 1635. 
VII. Médée | Tragédie. 1636, 
VIII. L'Illufion Comique , Comédie. 1636. 
EX Peur, Tragi-comédie. 1637. 
X. Horace, Tragédie. 1641. 
XI. Cinna , Tragédie. 1643. 
XII. Policucte , Tragédie. 1643. 
XIII. Le Menteur , Comédie. 1644. 
XIV. Pompée, Tragédie. 1644. 
XV. La Suite du Menteur , Comédie. 16454 A 
XVI. Théodore , Tragédic. 1646. 
XVII. Rodogune , Tragédic. 1646, 
XVIII. Héraclius, Tragédie, 1647. 
XIX. Androméde, Tragédie. 1649. 
XX. D: Sanche d'Aragon, Comédie Héroi di 

que. 160. 
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XXI. Nicoméde , Tragédie, 1651. | 
XXII. Pertharite , Tragédie. 1653. 
XXII. Oedipe, Tragédie. 1659. 
XXIY. La Toifon d’or, Tragédie. 1661. 
XXV. Sertorius , Tragédie. 1662. 
XXVI. Sophonisbe , Tragédie. 1663. 
XXVII. Othon , Tragédie. 166$. 
XX VIII. Agéfilas, Tragédie. 1666, 
XXIV. Attila, Tragédie. 1667. 
XXX. Tite & Bérénice, Tragédie. 1671. 
XXXI. Une bonne partie de Piyché, Tragé- 

die-Ballet , imprimée dans Moliére. 1671. 
XXXII. Pulchérie , Comédie Héroïque. 16734 
XXXIIT. Suréna , Tragédie. 1675. 

Ouvrages divers. 

I. Mélanges Poëtiques. Paris , 8, 1632. 
fI. Lettre apologétique du Sieur Corncille : 

contenant fa réponfe aux obfervations faites 
par le Sieur de Scudéry fur le Cid. Rosen , 
8. 1637. 

UT. L’Imitation de Jéfus-Chrift, traduite & 
paraphrafée en vers françois. Rouen, 4. 1656. 
Les deux premiers livres avoient parn dès 
TS. 

IV. Louanges de la Sainte Vierge ; compoftes 
en rimes Latines par Saint Bonaventure, & 
mifes en vers François. Rowez , 12. 1665. 

V. L'Office de la Sainte Vierge , traduit en 
François , tant en vers qu’en profe : avec les 
fept Pfcames pénitentiaux , les Vefpres & 
Complies du Dimanche , & tous les Hymnes 
du Bréviaire Romain. Paris , 12. 1670. 

VL Trois Difcours en profe , imprimez an dea 
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vant de fon Théatre : I. de l'utilité & def 
parties du Poëme dramatique, II. de la Tra- 
gédie. III. des trois unitez. 

NIL. Poëfies diverfes, @ Latines, € Fran- 
goifes, en feuilles volantes ; dans les Triom- 
phes de Louis le Jufte ; dans les Epinicia 
Mufaram 2 la louange du Cardinal de Ri- 
chelieu ; dans les Recueils de Sercy ; dans 
les Poëfies du P, de la Ruë ; dans celles de 
Santenil ; çéc. 

D OU JAT. 

Ï, Dictionnaire de la langue Touloufaine, Tou< 
loufe , 8. 1638. 

I. Grammaire Efpagnole abrégée. Paris, 12, 
1644. 

III. Moyen aifé d'apprendre les langues qui 
par leur origine ont de la conformité avec 
celles que nous favons: mis en pratique fur 
la langue Efpagnole. Paris , 12. 1646. 

IV. De Pace à Ludovico XIV conftituta , Ora= 
t10 panegyrica. Paris , 1660. | 

V. Hifforica Juris Pontificii Synopfis : au deà 
vant des Inffitutiones furis Canonici de Jean 
Paul Lancelot. Paris , 12.1670. | 

VL. Synopfis Conciliorum , € Chronologix P4- 
trum , Pontificum , Imperatorum ; rc. Pa- 
LIS 50120116 715 . 

VIT. Traduütion latine du Panégyrique du Roi 
de M. Pelliffon. Paris, 4. 1671. 

VIII. La Clef du grand Pouillé de France. P# 
fr522, 1671. 

IX. Abrégé de l'Hiftoire Romaine & Grec«h 

qu 
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que ,en partie traduit de Velléius Patercu- 
lus. Paris , 12. 1672. 

X. Specimen Furis Ecclefiaffici apud Gallos ufu 
_ #ecepti. Deux volumes. Paris, 12. 1671. Ejuf= 
dem editio fecunda, à priori diverfa , aliif- 
que ejufdem materie trailatibus confians. 
Paris , 12. 1674. 

XI. Hiftoire du Droit Canonique , avec l’ex- 
plication des lieux qui ont donné lé nom aux 
Conciles , & le furnom aux auteurs ecclé- 
fiaftiques , & une Chronologie Canonique. 
Parts j 12. 167$. 

XII. Hifforia Furis Civilis Romanorum ; dc: 
Paris, 12. 1668. 

XIII. Le Tite-Live ad nfum Delphini. Paris; 
4. 1679. 

XIV. Theophili Antecefforis Inflitutionum li- 
bri quatuor, ex facobi Curtis latina in 
terpretatione : foannes Doufatins interpre= 

“tationem correxit ; opus ipfum , tum felec- 
tis Cujacii @ Fabroti , tum [uis notis il. 
luffravir. Deux volumes. Paris , 12. 1687. 

XV. Extrait touchant un pañlage contefté de 
Tite-Live, dans le Tournal des Savans. 
168$. 

XVI. Pranotionum Canonicarum libri quin 
que. Paris , 12. 1687. 

XVII. Eloges ( ez vers ) des perfonnes illuffres 
de l’ancien Teftamenit , pour donner quelque 
teinture de l’Hiftoire facrée : à l’ufage de M. 
le Duc de Bourgogne. Paris, 8. 1688. 

XVIII. Réponfe ( pp. 80) à M. Furetiére. La 
Haye , 11. 1688. 

XIX. Poëfies , & Latines, & Françoifes , 
feuilles volantes, 

LI 
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ES PÉRSLAN ES 

I. Paraphrafes de quelques Pfeaumes , cirées 
par M. Pelliffon. ù 

I. La Faufeté des vertus humaines. Dewx vo- 
lumes. Paris 12. r678. 

DÉTÉ EST OTL EL: 

I. La belle Efclave , Tragi-comédie. Paris, 4: 
1643. 

IT: L'Tntrigue des Filoux , Comédie. Paris , 12, 
1648. | 

JT. Poëfies diverfes , dans les Recueils de for 
Fempse 

FAURE XF: 

I. Hüftoire chronologique des Ottomans : à /# 
fin de l'Hiftoire de Georges Caftrior , re- 
cucillie par Jacques de Lavardin. Paris, 4. 
1621. 

Il. Hiftoire Romaine d'Eutropius , traduite en 
François. Paris , 18. 1621. 

IT. Des vertus néceflaires à un Prince pour 
bien gouverner fes Sujets. Paris, 4. 1623. 

IV. Recueil de Lettres nouvelles, 0% Fares en 
a inféré dix des fiennes. Paris, 8. 1627. Le 
même , augmenté , en deux volumes. Paris, 
8. 1634, 

V. Préface zu devant des Oeuvres de Saint- 
Amant. Paris, 4. 1629. | 

VI. L'Honnête-Homme , ou l'Art de plaire à 
la Cour. Paris, 8. 1633. 

VIL. Poëlies diverles , dans les Recueils de fon 
FES 
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GTEKRY. 

É; Pierre de touche politique, tirée du Mont 
Parnañle , où ileit traité du gouvernement 
des principales parties du monde : #r4duite 
de l'Italien de Trajano Boccalin:. Paris, 8. 
1626. 

IT. Des caufes de la corruption de l’Eloquence: 
Dialogue traduit du Latin. Paris, 4. 1630. 

III. Apologétique , ou défenfe des Chrétiens 
contre les accufations des Gentils , de Ter 
tullien. Paris , 8. 1636. 

EV. Quatriéme Catilinaire : dans le volume 
intitulé, Huit Oraifons de Cicéron. Paris, 
4. 1638. 

V. Trois Harangues, wne de Symmaque, cé 
. deux de Saint Ambroife ; fur le fujet de la 

. démolition de l’Autel de la Viétoire. Paris , 
12. 1639. | 

VI. Ifocrate , de la loïange d'Héléne : avec La 
louange de Bufre , traduite par du Ryer. 
Paris , 12. 1640. 

VII. De l’union de l'Eglife avec l'Etat : Oz 
vrage compofé en latin contre le livre d’Op- 
tatus Gallus par Ifaac Habert, d mis en 
François par L. Giry. Paris, 8. 1641. 

VIII. Apologie de Socrate ; & Criron , Dialo- 
logue : Ouvrages de Platon traduits em 
François. Paris, 12. 1643. 

IX. Hiftoire Sacrée de Sulpice Sévére : tra 
duite. Paris , 12. 1652. 

X. Des Orateursilluftres | Dixzlogne de Cicë- 
ron , intitulé Brutus, traduit. Paris, 12. 1652. 

XI. Epitres choifies de Saint Auguftin, cixg L 1: 
} ij 
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volumes. Paris, 11. Tom.I, G IT, 16572 
III , 1656. IV , 1658. W. 1650. 

XII. De la Chair de Jéfus-Chrift, & de la ré- É 
furreétion de la Chair: Ouvrages de Ter- 
tullien mis en François. Paris , 12. 1661. 

XTIT. Saint Auguftin, de la Cité de Dicu. Deux 
volumes, qui ne contiennent que les dix pre- 
miers livres. Paris, 8. Tome I, 166$. II, 
1667. 

Gr ONDE ALT: 

I. Difcours für les Oeuvres de Malherbe. Pye 
15 ; 4. 1629, 

IT. Préface du Dialogue des caufes de la cori 
raption de l'Eloquence , traduit par Giry.… 
Paris , 4. 1630. 

IT. Oeuvres Chrétiennes. Paris , 8. 1633. Aug- 
menté de deux volumes dans l'édition de 
1641. 

IV. Paraphrafe fur les Epîtres aux Corinthiens, 
Galates , & Ephéfiens. Paris, 4. 1632. 

Ma ue ax SUt J'Epitre aux Romains. Paris, 
4. 163$. 

VI. . . . Sur l'Epitre aux Hébreux. Paris, 
12. 1637, 

VIT. . . . Sur les Epîtres Canoniques. P4- 
Y15 » 11. 1640. | 

VIT. . . . Sur les Epîtres aux Theffaloni- 
ciens , à Timothée , à Tite, & à Philémon. 
Paris , 12. 1641. 

IX. Oraifon funébre de Louis le Jufte. Paris, 
4. 1643. 

X. Inftrunétions & Ordonnances Synodales pour 
la Confrérie du Saint Sacrement , &c. Paris, 
12. 164 4, 
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XI. Avis à Meffieurs de Paris, pour le culte 
du Saint Sacrement dans les: Paroifles , & la 
façon de le porter aux malades. Paris, 8, 
1644 | 

XII, L'Inftitution du Prince Chrétien. Paris : 
4. 1644. 

XTIT. Ordonnances & Inftructions Synodales. 
Paris , 8. 1644. 

XIV. L'Idée du bon Magiftrat en la vie & en 
fa mort de M. de Cordes, Confeiller au Chà- 
telet, Paris ; 11. 1645. 

XV. Elogium Petri Aurelii. Paris, 4, 1645. 
XVI. Oraifon funébre de M. l’Evêque de Ba= 

Zas. Paris , 11. 1646. 
XVII. Vie de Saint Paul Apôtre, Paris, 4° 

1647. 
XVIII, Paraphrafe des Pfcaumes en vers. P4« 
155 4. 1648: 

XIX. Difcours aux Pénitens de la ville de Graf. 
fe , avec leurs nouveaux Statuts. Paris PAZ. 
16$I, 

XX. Remontrance du Clergé de France , faite 
au Roi. Paris, 4. 1651. 

XXI. Difcours de la Tonfure Cléricalc, & 
des difpofitions avec lefquelles il la faut re- 
cevoir. Paris ,12, 1661. 

XXII. Exhortation aux Parifiens touchant lau- 
mône & la charité envers les Pauvres. P4a 
HIS)" 47 1662! 

XXII. Avis aux Parifiens {ur la defcente de 
la Châfle de Sainte Geneviéve, Paris, 8, 
16 52. 

XXIV. La Vie de Saint Auguftin. Paris, 4: 
1652. 

XV. Difcours de la Vocation à l'Etat Ecclé. 
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fiaftique. Paris, 12. 1652. | 

XXVI. Elévations à Jéfus-Chrift, en forme de 
Méditations & de nouvelle Paraphrafe fur 
l'Epître aux Hébreux. Paris, 12. 1652. 

XXVII. Difcours fur les Ordres Sacrez. Paris, 
12. 1653. 

XXVIIL Du Jubilé ; & des difpofitions avec 
lefquelles il le faut gagner. Paris, 12. 1653. 

XXIX. Oraifon funébre de Jean-Pierre Ca= 
mus , Evêque de Belley. Paris , 4. 1653. 

XXX. Panégyrique de Saint Auguftin. Paris: 
12. 1653. « 

XXXI. Hiftoire de l'Eglife. Paris , fol. Tome 
1, @II,1653. III , € ÉV , 1663. V. 1678. 

XXXII. Saint Paul , Poëéme Chrétien. Paris ». 
12. 1654 

XXXIII. Les Tableaux de la Pénitence. Paris, 
4. 1654. 

XXXIY. Oraifon funébre de Matthieu Molé, 
Garde des Sceaux. Paris , 4.1656. 

XXXV. . . . de Jean IV, Roi de Portugal. 
Parts ; 4, 1657: 

XXXVI. . . . de Pompone de Belliévre ;: 
premier Préfident. Parts, 4. 1657. 

XXXVII. De l'utilité des Miffions dans le 
pays des Infidelles , & de l'obligation qu'ont 
les Chrétiens d'y contribuer. Paris, 12. 1657e 

XXX VIII. La Vie de Saint Charles Borromée,. 
Paris , 8, 1657. 

XXXIX. Harangue faite au Roi dans la ville 
de Lyon. Aix , 4. 1658. 

XL. Difcours fait au Cardinal Mazarin dans la | 

ville de Lyon. Aix ; 4. 1658. : 
XLI. Oeuvres Chrériennes & Morales en pro-w 

fe, Deux volumes. Paris, 8. 1658. 
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XE£II. Traité des Séminaires. Aix , 12, 1660; XLIIT, De l'ufage que les Chrétiens doivent faire de la Paix. Paris “id 1660. ; 
XLIV. Poëlies Chrétiennes & Morales » dont la plufpart avoiens été AUPATAVANT impri- mêes féparément. Paris, 12. Tome I > 1660: Il, & IL, 166. 
XLV. Eloge de Saint François de Sales, Paris ; 12. 1663. | 
XLVI. Méditations fur le Saint Sacrement de: l'Autel. Paris, n. 1664. : 
XLVII. Eloges des Evêques qui dans tous les fiécles de l'Eglife ont fleuri en doctrine & en PICLÉ. Paris | 4. 1665. | XLVIUE Eloges biftoriques des Empereurs ; des Rois, des Princes, des Impératrices , des Reines , & des Princefles > QUi dans tous les fiécles ont excellé en PTE. Paris , 4. 
1667. 

XLIX. Verfion expliquée du Nouveau Teftz: MENT. Deux volumes. Paris » 8 1668. L. Les Falles de l'Eglife pour les douze mois de l’année , en vers. Paris > 12, 1674. 
EI. Homélies fur les Dimanches & Fêtes de l'année , pour fervir aux Curez de formu- laire d’iaftruétions qu'ils doivent faire à leur Prône. Paris , 4. 1682. 
LIT. Abrégé des Maximes de Ja Vie Spirituel. le , recueilli des fentimens des Péres , &tra- duit du Latin de D. Barthélemy des Mar CYIS. Paris , 12. 1690. 
LUT. Morale Chrétienne, Trois volumes, Pa= YES ; 12. 1709. 
LIV. Lettres fur divers fujets, Paris , 12, 1713 
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DE GOMBAUL D. 

1. Endymion , Roman. Paris , 8. 1624. 
II. Amaranthe , Paftorale. Paris , 8. 1631: 

II. Les Poëfies de Gombauld. Paris , 4. 16464 

IV. Lettres. Paris , 8. 1647. 

V. Epigrammes , divifées en trois livres. Px« 

25 12. 1657. 

YI. Les Danaïdes , Tragédie. Paris, 12. 1658: 

VII. Traitez & Lettres touchant la Religion, 

Armfierdam ; 11. 1669. 

DE GOMBERVILLE. 

T. Tableau du bonheur de la Vieilleffe oppolé* 

au malheur de la Jeuneffe : compofé en Qua=s 

trains par Marin le Roi. Paris , 8. 1614. 

IL. Difcours des vertus & des vices de l’Hiftois… 

re: avec un Traité de l’origine des Fran» 

çois. Paris ; 4 1620. 
TI. La Caritée , Roman, contenant fous des# 

temps , des provinces , & des noms fupposs 

fez , plufieurs rares & véritables hiftoires de: 

_ notre temps. Pwrss, 8. 1621. 

IV. Remarques fur la vie du Roi , & fur celle: 

d'Alexandre Sévére , contenant la comparaïss 

{on de ces deux grands Princes, & comme less 

prophéties de l’heureux régne dw Roi. P4-} 

Fr6.: de 102 | 

V. Polexandre, Roma , em quatre partieses 

* Paris , 4. Tome I, @ II. 1632. III , IVe 
_ 1637. Ilyen a deux autres éditions, forts 

différentes de la premiére ; & différentes 
l'une 
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l'une de l'autre , en cinq volumes. Paris, "8. 
1638 , € 1641. 

VI. La Cythérée, Roman, en quatre volumes. 
, Paris, 8 Tom.I, @ II, 1640. III, 1641. 

IV , 1642. 
VII. La Doctrine des Mœurs, tirées de la Phi- 

lofophie des Stoïques , repréfentée en cent 
Tableaux , & expliquée en cent Difcours. 
Paris , fol. 1646. 

VIII. Préface 44 devant des Poëlies de Maÿs 
nard. Paris, 4. 1646. 

IX. La jeune Alcidiane , Roman, dont il n'y x 
d'imprimé que la premiére partie. Paris, 8. 
16$I. 

X. Préface à la tête des Mémoires du Duc de 
_ Nevers. Paris, fol. 1665. | 
XT, Rélation de la Riviére des Amazones, tra- 
 duite fur l'original Efpagnol. Quatre volu- 
“mes. Paris , 12. 1681. 

XIT. Poëfies diverfes, dans les Recueils de fon 
femps. 

HABERT, Germain. 

J. La Métamorphofe ( piéce d'environ 708 
vers ) des Yeux de Phillis en aftres. Paris, 
8. 1639. | 

IT. La Vie du Cardinal de Bérulle. Paris, 4e 
1646. 

III. Poëfies diverfes , dans les Recueils de [os 
tesnps. 

HABERT , Philippe. 

Le Temple de la Mort: Poëme , d'environ 329 
sers. Paris , 8. 1637. 

M rm 
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HABERT DE MONTMOR. 

I. Préface latine , 4 devant du Gaffendi de 
Lyon in-folio , 1658. 

ET. Poëfies diverfes , dans les Recueils de [on 
teinps. 

LAUGIER DE PORCHERES. 
I. Le Camp de [a Place Royale, ou Rélation 

de ce qui s'eft pañlé pour la publication des 
Mariages du Roi & de Madame , avec l’In- 
fante & le Prince d'Efpagne. Paris , 4. 1612. 

IT. Cent Lettres d'amour , écrites d'Erandre à 
Cléanthe. Paris , 8. 1646. 

JIT. Poëfies diverfes , dans les Recueils de [on 
ÉeImps. 

DE’ M ALLEVEIELE. 

Y. Epitres à l’imitation de celles d'Ovide , citées 
par M. Pellifon. 

IT. Recueil de Lettres d'amour , cité par M. 
Pelliffon. 

XII. Poëfies, Paris, 4. 1649. 

DES MARESTS. 

Y. Ariane , Roman. Paris, 4. 1632. 
KI. Afpañie , Comédie. Paris , 4. 1636. 
II. Les amours du Compas & de la Régle, & 

ceux du Soleil & de l'Ombre: piéce d'envi- 
Yon 200 vers. Paris ; 4. 1637. 

TV. Scipion, Tragi-comédie, Paris , 4. 16394 
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V. Rofane , Hiftoire tirée de celle des Romains 

& des Perfes : premiére partie { Lz feule ques 
ait paru ) Paris, 8. 1630. | 

VI. Roxane, Tragi-comédie. Paris, 4. 1640. 
VIT. Les Vilionnaires, Comédie. Paris NS A 

1640. 
VIIL Pfeaumes de David paraphrafez (er vers) 

8 accommodez au regne de Louis le Fufte. 
Paris , 4.1640. 

IX. Ouverture du Théatre de la grande Salle 
du Palais-Cardinal , MiRAME » Tragi-co- 
médie. Paris , 4. 1641. 

X. L'Erigone, Tragi-comédie, Paris , 12. 1642. 
XI. Europe , Comédie héroïque. Paris, 4. 

1645. 
XIL. Tombeau du grand Cardinal de Richelieu 
(Ode de 170 vers } Paris, 4. 1643. 

XIIT. Les Jeux de Cartes des Rois de France ; 
des Reines renommées,, de la Géographie, 
& des Fables, Paris, 16. 1644. 

XIV. Lettre ( pp.6o ) d'une Dame de Rennes 
à M. des Marefts fur le Jeu des Reines re- 
nommées , avec la réponfe de M. des Mau 
refls. Paris, 8. 1645. 

XV. L'Office de la Vierge Marie , MIS En verts, 
avec plufieurs autres Priéres. Pris Med E 

XVI. Priéres ( er profe) & Inftructions Chré- 
tiennes. Paris , 12. 1645. 

XVII. La Vérité des Fables , ou l'Hiftoire des 
Dieux de l'Antiquité. Deux volumes. Paris, 
8. 1648. 

XVIII. Les Morales d'Epi@ète, de Socrate, 
de Plutarque , & de Sénéque. 4x Châtenm 
de Richelieu , 8. 1653. 

IX. Les Promenades de Richelieu , où les 
| M m ij 
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vertus Chrétiennes : Poëme en huit chants] 
Paris, 12. 1653. 

XX. Les quatre livres de l'Imitation de Jéfus- 
Chrift , traduits en vers. Paris , 12:1654. 

XXI. Le Combat Spirituel , ou De la perfec- 
tion de la vie Chrétienne. Traduction , faite 
en vers. An Château de Richelien. 11. 1654: 

XXII. Clovis , ou la France Chrétienne. Poë- 
me héroïque. Paris , 4. 1654. L'édition de 
Paris, 8. 1673, eff augmentée d'un Difcours 
pour prouver que les fujets chrétiéns font 
Jes feuls propres à la Poële héroïque; ç# 
d'un Traité des Poëtes Grecs, Latins, &" 
François. , 

XXIIT. Le Cantique des Cantiques , repréfen-" 
tant le Myftére des Myftéres. Dialogue” 
amoureux de Jéfus- Chrift avec fa Volonté* 
fon Epoufe , qui s’unit à lui en la réception 
du Saint Sacrement. Paris , 121. 1656. 

XXIV. Le Cantique des degrez , ou les quinze“ 
Pfeaumes Graduels , contenant les quinze 
degrez par lefquels l’Ame s'élève à Dieu 
Paris , 12. 1657. | 

XXV. Les délices de l'Efprit. Paris , fol. 16584 
XXVI La Vie. & les Oeuvres de Sainte Cathe= 

rine de Génes. Paris ; 12. 1661. 
XXWVII. Le chemin de la Paix, & celui des 

l‘Inquiétude. Paris , 12. 1665. 
XXVIIT, Idem. Seconde partie, contenant l'E 

xode, ou la fortie des ames de la caprivitél 
{pirituelle de l'Egypte. Paris , 12. 1666. : M) 

XXIX. Réponfe à l'infolente Apologie des Res 
ligieufes de Port-royal , avec la découvertek 
de la faufle Eglife des Janfénmiftes , & de leur 
faufle éloquence, Paris , 8. 16664 4 

en md 0 ahrét um 
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XXX. Seconde partie de la Réponfe à l'info 

folente Apologie des Religieufes de Port- 
royal , avec la découverte de la faufle élo. 
quence des Janféniftes, & de leur faufle Egli- 
fe nouvelle : & la Réponfe aux Lettres vifion- 
naires. Paris , 11. 1666. | 

XXXI. Troifiéme partie de la Réponfe à l'in< 
folente Apologie des Religieufes de Port. 
Royal, & aux lettres & libelles des Tanfénif- 
tes : avec la découverte de leur arcenal fur le 
grand chemin de Charenton. Paris , 12.1666. 

XXXII. Quatriéme partie de la Réponfe aux 
infolentes Apologies de Port-Royal , conte- 
nant l'Hiftoire & les Dialogues préfentez au 
Roi : avec les Remarques générales & parti- 
culiéres fur la Traduction du Nouveau Tef- 

., tament de Mons. Paris, 12. 1668. 
XXXIIT. Sur la Conquête de la Franche-Com= 
té, Poëme ( d'environ 130 vers ) Paris, 4. 
1668. 

XXXIV. Marie Madeléne, ou le Triomphe 
de la Grace , Poëme. Paris , 12. 1669. 

XXXV. La comparaifon de la Langue & de la 
Poëlie Françoife avec la Grecque & la Lati. 
ne ; & des Poëtes Grecs, Latins , & Fran- 
çois. Et les Amours de Protée & de Phyfis 
( Poëme en fix chants) Paris, 12. 1670. 

XXX VI. Efther , Poëme héroïque ( er quatre 
Chants ) par le Sieur de Boifval ( rom fup- 
pofé ) Paris, 4. 1670. Le même, en fept 
Chants, fous le vrai nom de l'Auteur. Pa- 
ris , 12. 1673. 

XXXVII. Le Triomphe de Louis, & de fon 
fiécle. Poëme Lyrique ( ex fix chants j Pa 

AIS ÿ 4e 1674. 
M m ii} 
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XXII. La  déénfe du Poëme héroïque ; : 

avec quelques Remarques fur les œuvres Sa- 
tiriques du Sieur Defpreaux : Dialogue en 
Vers en profe. Paris , 4. 1674. 

XXXIX. La Défenfe de la Poëfie & de la lan- 
gue Françoife , avec des vers dithyrambiques 

.… fur le même fujet à M. Perrault, Paris , 8, c 
1675. . 

XL. Poëlies diverfes » en feuilles volantes, 
CG à la fuite de [es piéces de Théatre. 

MAYNAR D. 

I. Le Philandre ( c’ef un Poime en Stances de 
fix vers, divifé en cinq livres, d qui eff. 
d'environ trois mille vers ) Paris, 12, 1623. 

IT. Les Ocuvres ( Poëriques j de Maynard. P#- 
VIS ; 4. 1646. 

HT. Les Lettres du Préfident Maynard, Paris , 
4. 1653. 

DE. ME, Z,ER "A: 

I. Les vanitez de la Cour: sraduit du Enrin 
de fean de Sarisbéry. Paris , 4. 1640. 

IT. La vérité de Ja Religion Chrétienne , #r4- 
duit du Latin de Grotius. Paris, 8. 1644. 

I. Hiftoire de France. Paris, fol. Tomel; 
1643. II, 1646. III, 1651. 

IV. Hiftoire des Turcs. Second Tome (ny 
a de Méxeray dans le premier, que l'Epitre 
dédicatoire ) contenant ce qui s’eit paflé dans 
cet Empire depuis l’an 1612, jufqu’à l’année 

. Préfente 1649. Paris, fol, 1650. 
V. Abrégé chronologique, ou Extrait de l’'Hi£s 
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. toire de France. Trois volumes. Paris, 44 

1668. 

ŸI. L'Origine des François. Awfherdam ; 8. 
1682. 

DE ME’/ZIRIAC. 

I. Problémes plaifans & délectables , qui fe 
font par les nombres. Bourg en Brejfe ; 8. 
1613. 

II. Diophanti Alexandrini Arithmeticorum 
libri [ex , & de numeris multangulis liber 

unus : munc primëm Gracè dy Latinè editi 

atque abfolutiffimis commentarits ilufiraz 

ti, Paris , fol. 1627. | 

III. Les Epiftres d'Ovide en vers François, avec 
des Commentaires fort curieux ; premiére 
partie (/x feule qui ait paru ) Bourg ; 8. 

1626. 

IV. Virginis Deipara ad Chriffum flium pif. 
tola ; necnon dy alix quadain poëmatia 
Bourg , 8. 1616: 

V. Rime Tofcane. In Borgo , 8. 1616. I 
VI. Poëfies Françoifes , dans Les Recueils de 

1621, 1627. 
VII. La Vie du B. Alexandre Luzagne, Gen- 

tilkomime de Bicfle : sraduite de l'Italien. 
Bourg , 12. 1628. 9 

VIII. Traité de la Tribulation , traduit de 
l'Italien de Cacciaguerra. Bourg , 12. 1630. 

IX. La Vie d’Æfope , tirée des anciens Au 
teurs. Bourg ; 16. 1632. 

X. Difcours { envoyé à l'Académie en 1635 ) 
de la Tradu@tion : imprimé pour la premiére 
Jois dans le Ménagiana de M. de la Mons 
noye. Paris, 12. 1715. j 

M m üli} 
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XI. Remarques fur l’origine du mot Lugün= 

num , & fur un paflage de Pline : imprimées 
. pour la premiére foie au devant de [es Coma 

mentaires fur les Epitres d'Ovide. La Haye, 
Se 1716. 

XI. Remarques fur la Vie de Théfée , fur cel- 
le de Numa , & fur celle de Fabius Maxi: 
mus : dans le Plutarque de M. Dacier. Pa- 
115,049 1721 

DE LA MOTHE-LE-VAYER, 

1 Difcours de la contrariété d’humeurs , qui 
fe trouve en certaines nations , & finguliére. 
ment entre la Françoife & l'Efpagnole , avec 
deux Difcours politiques , l’un fur la bataille 
de Lutzen , & l’autre fur la propofñtion de 
tréve aux Pays-bas en 1633. Paris , 8. 1636. 

11. Petit Difcours Chrétien, de l’immortalité 
de lame, avec le Corollaire, & un Difcours 
fceptique fur la Mufique. Paris, 8. 1637. 

III. Confidérations fur l'Eloquence Françoife 
de ce temps. Paris , 8. 1638. à 

XV. Difcours de l'Hiftoire. Paris , 8. 1638. 
V. De linftruétion de M. le Dauphin, Paris, 

4. 1640. | 
VI. De la vertu des Payens. Paris, 4. 1642. 
VI. De la Liberté , & de la Servitude. Paris, 

12. 1643. 
VIT. Opufcules, ou petits Traitez , en qua- 

tre parties, dont chacune contient fept Trai- 
tex. Paris, 8. Tome I, 1643. II, ç III, 
1644. IV ; 1647. 

IX. Opufcule , où petit Traité fceptique fur 

cette commune façon de parler : N'avoir 
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. Pas le Jens commun. Paris , 12. 1646. 
X. Jugement fur les anciens & principaux Hi- 

ftoriens Grecs & Larins. Puris , 4 1646. 
XI. Lettres touchant les nouvelles Remarques 

( de Vaugelas ) fur la langue Françoife. P4- 
BUFLSSIS TC AT. i 

RIT. Petits Traitez en forme de Lettres écri= 
tes à diverfes perfonnes ftudieufes. Paris, 
4. 1647. 

_XTII. La Géographie du Prince. Paris , 8. 165. 
XIV. La Rhétorique du Prince. Paris , 8. 1651. 
XV. La Morale du Prince, Paris, 8. 1651. 
XVI. L'Oeconomique du Prince. Paris, 8. 

1653. 

ZX VIT. La Politique du Prince. Paris, 8. 1654: 
XVIII. La Logique du Prince. Paris , 8. 1655. 
XIX. En quoi la piété des François différe de 

celle des Efpagnols dans une profeflion de 
- même Religion. Paris , 12. 1657. 

XX. La Phyfique du Prince. Paris , 8. 1658. 
XXI. Nouveaux Traitez en forme de Lettres. 

Paris , 8. 1659. 
XXII. Derniers petits Traitez en forme de 

Levvrés. (Paris: 8. 1660. 
XXIT. Profe chagrine. Trois volumes. Paris, 

13, 1061. 
XXIV. La Promenade: Dialogue entre Tu- 

bertus Ocella, & Marcus Bibulus. Quatre 
volumes, Paris , 11. Tome I , 1662. II, III, 
& IV , 1663. k 

XXV. Homélies Académiques. Trois volumes. 
Paris , 12. Tome I, 1664. II, 166$. III s 
1666. 

XXVI. Problémes fceptiques. Paris , 12. 16664 
ÆXVII Doubre fceptique : Si l'étude des bels 
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les lettres eft préférable à toute autre occx: 

. pation. Paris , 11. 1667. 
XX VIT. Obfervations diverfes fur [a compof- 

tion & fur la leéture deslivres. Paris, 12, 
. 1668. 

XXIX. Deux Difcours : le premier, du peu 
de certitude qu’il y a dans l’Hiftoire : le fe- 
cond, de la connoiflance de foi-même, Paris, 
12, 1668. 

XXX. Difcours pour montrer que les doutes 
de la Philofophie fceptique font de grand 
ufage dans les fciences, Paris , 12. r669, 

XXXI. Mémorial de quelques conférences avec 
des perfonnes fludicufes. Paris , 12. 1669. 

XXXII. Introduétion chronologique à l'Hif- 
toire de France. Paris , 12. 1670. 

XXXIIT. Soliloques fcepriques. Paris, 12. 1670ù 
XXXIV. Hexaméron ruftique. Paris, 12. 1670. 
XXXV. Quatre Dialogues * faits à limitation 

des Anciens, pat Orafius Tubero. Francfort, 
4. 1606. 

XXXVI. Cinq autres Dialogues du même Au= 
teur , &C. Francfort ; 4. 1606. 

* La date de ces Dialogues ; & des fuivans, ef 
fuppofée , tant pour le lieu de l’imprefion , que pour 
l’année. Ils n’ont point été mis, non plus que les 
trois volumes cottez ici numero 32, 33 ; & 34 ; 4 
dans le Recueil des Ouvrages de l'Aureur, dont l’é- 
tion en quinze tomes 17-douxe et, à cela près 

que les Ouvrages publiez jufqu’en 1667: 

P ATARI 

I. Plaidoyers 8 autres Oeuvres, Paris, 4, 1670. 
La feconde édition ( Paris, 4. 1681) eff plus 

> 
complette : au lieu que l'édition ir.folio ne contiene M 

ee 

PR 
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&mple d'un tiers. Celles de Hollande , 1692, 

de Paris, 1714, font augmentées de [es 
Obfervations fur les Remarques de Vaugelas. 

IT. Réponfe du Curé à la lettre du Marguillier 
fur la conduite de M. le Coadjuteur , citée 
par le P. le Lorg , Bibl. Hif. num. 9432. 

TT. Traité manufcrir des libertez de l’Eglife 
Gallicane , cité là-même , num. 2362. 

DE. POI ZAC: 

TL. Obfervations fur un livre intitulé : Philippe 
le Prudent , fils de Charles le Quint , vérie 
fé Roi légitime de Portugal, des Algarves, 
des Indes , o du Brefil : compolé en latin 
par D. fean Caramuel Lobkovuitz., Reli- 
gieux de l'Ordre de Cifleaux , Docteur de 
Louvain, € Abbé de Melrofe. Paris, 8. 

© 1649. 

IT. Paraphrafe ( ex vers ) fur les Pfeaumes (el 
| ny aque cinq Pfexumes , l’'Hymne Ave 

maris ftella) Paris , 12. 1643. 
TT. Les Privilèges de la Vierge, Mére de Dieu. 

Paris, 8. Tomel,1648. II, 1659. III, 1651, 
IV. Difcours Politiques. Deux volumes. Paris, 

4. I, 16$2. IT , 1654. 
V. Mifcellaneorum libri duo ( 0} fe retrouvent 

les Vindiciæ Gallicæ , é Ja Difceptatio Ice 
gitima , ec.) Paris, 4. 1658. 

DE ARNO RENE 

I. Les Bergeries , Paris , 8. 1625. 
IT. Lettres diverfes, dans le Recueil de Farets 

1617, 
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TI. Les fept Pfeaumes , &c. Paris , 8. 163%, 

IV. Poëlies diverfes dans les Recueils de 1621; 
1627 , 1633. 

Ÿ. Odes facrées, dont le fujet eft pris des Pfeau- 
mes de David , & qui font accommodées au 
temps préfent. Paris, 8. 1651. 

VI. Difcours contre les Sciences : à l4 fin du 
| volume précédent. 
VII. Mémoires fur la Vie de Malherbe. Paris, 

12. 16$I. 

VIII. Defniéres Oeuvres , & Poëlies * Chré- 
tiennes ; tirées des Pfeaumes , & de quelques 
Cantiques du vieux & nouveau Teftament. 
Paris , 8. 1660. 

* Cette derniére édition contient tous les Pfeau2 
mes : il n’y en avoit qu’une partie dans les éditions 
de 1631, & 1651. 
Un Libraire de Paris a depuis peu donné en deux 

volumes :1-douxe , le Recueil des Ocuvres de M. de 
Racan, mais avec des fautes & des omiffions , fur 
Jefqnelles on peut voir le Mercure , Septembre 1714, 

DAS IRAN ERRS 

Piéces de Théatre, 

I, Le Mariage d'amour ; Paftorelle de l’inven- 
tion du Sieur du Ryer : avec quelques Mef- 
langes du même auteur. Paris, 8. 1621. 

II. Argénis & Poliarque, ou Théocrine : pre- 
miére journée : ævec un Recueil d'autres 
Oeuvres Poërtiques du même auteur. Paris, 
8. 1630. 

A En » @e. Seconde journée. Paris ; 8 
i631. 
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IV. Lifandre & Callifte , Tragi-comédie. P4- 

LOPERE E E 
V. Alcimédon , Tragédie. Paris, 8. TER UN 
VI. CKomédon , Tragi-comédie. Paris, 4: 

1636. 

VIT. Les Vendanges de Surefne , Comédie, 
Paris , 4. 1636. 

VIT. Lucréce , Tragédie. Paris, 4. 1638. 
IX. Clarigéne , Tragi-comédie. Paris, 4. 16794 
X. Alcinoé , Tragédie, Paris, 4. 1640. 
XI. Saul, Tragédie. Paris, 4. 1642. 
XII. Efther , Tragédic. Paris , 4. 1644. 
XIII. Bérénice , Tragi-comédie , er profe, Pa- 

ES; 4. 1645: 
XIV. Scévole, Tragéèdie. Paris, 4. 1647. 
XV. Thémiftocle , Tragédie. Paris , 4. 1648. 
XVI. Nitocris, Reine de Babilone , Tragi- 
. comédie. Paris , 4. 1650. | 
XVII. Amarillis, Paftorale. Paris, 4. 1650. 
XVIIL. Dynamis , Reine de Carie , Tragi-co- 

médie. Paris , 4. 1653. 
XIX. Anaxandre , Tragi-comédie, Paris , 4, 

165$. 

Traduitions. 

I. Traité de [a Providence de Dieu , #r4duit 
du latin de Salvian. Paris, 8. 1634. 

II. Ifocrate , de la louange de Bufire, avec l4 
louange d'Héléne, traduite par Giry. Paris, 
Y2, 1640. 

JIT. Les Pfeaumes de D. Antoine , Roi de Por- 
tugal , ou le Pécheur confefle fes fautes , & 
implore la grace de Dieu. Paris , 12. 164$! 

TV. Hiftoire de la guerre de Flandre, sraduits 
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du latin de Strada. Deux volumes. Paris; 
FO M MI6 A4 Il Ib4 0: 

V. Les Hiftoires d'Hérodote. Paris , fol. 1645. 
VI. Les Supplémens de Freinshémius, 2x de- 

vant du Quinte-Curce de Vanugelas. Paris, 
URL TS 
VII. La Vie de Saint Martin, par Sévére Sul- 

pice. Paris ..12. 1650. 
VIII. Les Décades de Tite-Live , avec les Sup- 

plémens de Freinshénius. Deux volumes. 
Paris, fol. 1653. 

IX. Les Hiftoires de Polybe , avec les frag- 
 inens,, GC. Paris fol. 12675. à 
X. Hiftoire de M. de Thou , des chofes arri- 

vées de fon temps. Trois volumes. Paris, 
fol. 1659. 

XI. Les Métamorphofes d'Ovide , avec de nou- 
velles explications hiftoriques , morales, & 
politiques. Paris, fol. 1660. 

XIT. Prefque toutes les Oeuvres de Cicéron , 
favoir le Traité du meilleur genre d'Ora- 
teurs , l4 plufpart des Oraifons , les Epîtres 
familiéres , les Tufculanes , la Nature des 
Dieux , les Offices , la Vieillefle , l'Amitié, 
les Paradoxes. Douze volumes imprimez [e- 
parément en diverfes années. 

-XTIT. Toutes les Oeuvres de Sénêque , hors ce 
que Maiherbe do Lesfargues en ont traduit. 
Neuf volumes imprimez féparément en di- 
verfes années. 

SAINT-AMANT. 

IL. Ocuvres ( Poëtiques) Trois volumes. Paris , 
4. 1, 1627. Il, 1643. AT L. 1649, : 
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TT. Stances ( 4! y en a 6 de 9 vers ) fur la grof- 

fefle de la Reine de Pologne & de Suéde. 
1650. 

TI. Moyfe fauvé , Idyle Héroïque. Paris, 4. 
1653. 

TV. Stances ( 4 y em 4 70 de 6 vers) à M. 
Corneille , fur fon Imitation de jéfus-Chrift. 
Paris ; 4. 1656. | 

SALOMON. 

T. Paraphrafe d'un Pfeaume ex vers , citée par 
M, Pellifon. | 

IT. Difcours d'Etat à M. Grotius , fut l'Hiftoi- 
re du Cardinal Bentivoglio. Paris , 8. 1640. 

IT. De judiciis dp pœnis : items de officiis vita 
civilis Romanorum , libri duo. Bordeaux s 
12, 166$. 

SCUDER Y. 

I. Le Temple: Poëme ( d'environ $00 vers} 
à la gloire du Roi, & de M. le Cardinal Duc 
de Richelieu. Paris, fol. 1633. 

IT. Oblervations fur le Cid. Paris, 8. 1637. 
II. Lettre de M. de Scudéry à l'illuftre Acaz 

démie. Paris, 8. 1637. 
IV. La preuve des paflages alléguez dans les 

Obfervations fur le Cid. Paris, 8. 1637. 
NV. Lettre à Meflieurs de l’Académie Françoife, 

fur le jugement qu'ils ont fait du Cid , & de 
fes Obfervations. Paris, 8. 1638. 

VI. Réponfe fur le même fujet à M. de Balzaë, 
HIPATIS:,8,:1638. 
NII. L'Apologie du Théatre. Paris , 4. 16394 
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VIII. Les Harangues, ou Difcours Académi= 

ques de Jean- Baptifte Manzini , éraduites 
de l'Italien. Paris, 8. 1640. 

IX. Le Cabinet de M. de Scudéry : premiére 
partie ( La feule qui ait paru : c'eff un M Ë= 

. ange de vers [ur des Portraits €» des Sta- 

tuës , dont il fuppofe qu'un Cabinet eff or-. 

né ) Paris, 4.1646. 
X. Difcours politiques des Rois. Paris, 4. 1648. 

XI. Poëfies diverfes , où ne font point compri- 

fes celles qui fe trouvent à la fuite de fes 

pièces de Théatre , &r qui, felon M. Pellif- 

fon, montent à dix on douze mille vers, 

Paris , 4. 1649. | | 

XII. Alaric, ou Rome vaincué , Poëme Hé-. 

roïque. Parts , fol. 1654. 
XI. Le Calloandre fidelle, traduit de l'Ita- 

lien. Trois volumes. Paris ; 8. 1668. 

Pièces de Théatre, 

Y. Ligdamon & Lydias , ou la Reflemblance ; 
Tragi-comédie. Paris, 8. 1631. !| 

II. Le Trompeur puni, ou l'Hiftoire Septen- 

trionale , Tragi-comédie. Paris , 8. 1635 NW 

III. L'Amour caché par l'Amour : Piéce en. 

trois Aëles , précédée de La Comédie des Co 

médiens , piéce em deux Ales. Paris, 80 

1635. 

IV. Le Vaffal généreux , Poëme Tragi-comi 
que. Paris ; 8. 1636. 

V. Orante, Tragi-comédie, Paris , 8. 1636. 
VI. Le Fils fuppofé , Comédie. Paris , 8. 166% 
VIL. Le Prince dépuifé, Tragi-comédie. P4 
1 #15 5 8 1636, | Ù 

tk 
"1 
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VIII. La Mort de Céfar, Tragédie , fuivie 

d'autres Oeuvres poétiques. Paris , 4. 1636, 
EX. Didon , Tragédie. Paris, 4. 1637. 
X. L'Amant libéral, Tragi-comédie. Paris , 

4. 1638. 
XI. L'Amour tyrannique , Tragi-comédie. P4- 

ris , 4. 1638. 
XII. Eudoxe , Tragi-comédie. Paris , 4. 1641. 
XIIT. Andromire , Tragi-comédie. Paris, 4. 

1641. 

XIV. Ibrahim , ou l'illuftre Baffa , Tragi- 
comédie. Paris, 4. 1643. 

RV. Axiane , Tragi-comédie en profe. Paris, 
4. 1644. 

XVI. Arminius, ou les Fréres ennemis, Tra- 
gi-comédie. Paris, 4. 1644. 

SERVIEN. 

I. Harangue ( pp. 18 ) de M. le Comte de Ia 
Roche - Servien , Confeiller du Roi en fes 
Confeils , & fon Ambaffadeur extraordinaire 
pour la Paix générale : faite à la Haye en 
l'aflemblée des Etats généraux. Paris, 4. 
1647. 

I. Lettres de Meflieurs d’Avaux & Servien ; 
Ambañfladeurs en l’aflemblée de Munfter 
pour la Paix générale. Cologne , 8. 1650. 

HIT. Quelques écrits, dans le Recueil intitulé: 
Divers Mémoires concernant lies derniéres 
guerres d'Italie. Paris, 12. 1669. 

XV. Autres écrits , dans le Recueil intitulé : 
Négociations fecrettes touchant la Paix de 
Munlter & d'Ofnabrug , &c, La Haye, fols 
272% 

2 

Nan 
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SIP ON 
I. Les deux Véritez de Silhon ; l’une, de Dieu ; 

& de fa Providence ; l’autre, de l’immorta- 
lité de l'Ame. Paris, 8. 1626. 

II. Trois lettres, dont la derniére contient le 
plan d'un ouvrage qu'il méditoit [ur la Vé« 
rité de la Religion : dans le Recueil de Fa- 
Ven R6 27: 

III. Panégyrique au Cardinal de Richelieu, fur 
ce qui S'eft paflé aux derniers troubles de 
France, Paris , 4. 1629. 

IV. Le Miniftre d'Etat , avec le véritable ufa- 
ge de la Politique moderne. Deux volumes. 
Paris, 4. Tom. I ,1631. II , 1643. 

V. Hiftoires remarquables , tirées de la fecon- 
de Partie du Miniffre d'Etat : avec un Dif- 
cours des conditions de l'Hiftoire. Paris , 8. 
1632. 

VI. De limmortalité de l’ Ame. Paris, 4. 1634, 
VIL. Préface du Parfait Capitaine du Duc de 

Rohan. Paris , 4. 1638. 
VII. Eclairciflement de quelques difficuitez 

touchant l’adminiftration du Cardinal Ma- 
Zarin. Paris , fol. 1650. 

IX. De la certitude des connoïffances humai- 
nes : premiére partie ( La feule qui ait pa- 
tu) Paris, 4. 1661. 

X. Trois Traitez. 1, Du Traité de Moncçon, 
IT , De l’acquifition de Pignerol. III , De la 
guerre que la République de Venife a faite 
aux Archiducs de Grets : imprimez dans les 
deux volumes , intitulez , Divers Mémoi- 
res concernant les derniéres guerres d'Etalie, 
Paris ; 11 1669, | . r à Les PEN Er 7 ” 
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SIRMOND. 

I Confolation ( pp. 48) à M. le Maréchal 
d'Ancre , fur la mort de Madamoyfelle fa 
fille. Paris, 8. 1617. 

IT. Difcours ( pp. 103 ) au Roi , fur l'excellence 
de fes vertus incomparables, & de fes actions 
héroïques : divifé en deux parties. Premiére 
partie (la fenle qui ait paru ) Paris, 8. 
1624. 

IT. La Lettre déchiffrée : c’eff un éloge du 
Cardinal de Richelieu , publié auf [ous 
le titre de Lettre de Pimandre à Théopom- 
pe. Parts, 8. 1631. 

ÎV. Le Coup d'Etat de Louis XIII. Paris , 8. 
1631. | 

V. Avertiflement aux Provinces fur les nou- 
. Veaux mouvemens du Royaume, fous le noms 
fuppolé de Cléonville. Paris, 8. 1631. 

VI. La Vie du Cardinal d'Amboife : enfuite de 
à font traitez quelques points fur les 
affaires du temps , fous le nom fuppofé du 
Sienr des Montagnes. Paris, 8. 1631. 

VII. La Défenfe du Roy , & de fes Miniftres , 
contre le Manifefte , que fous le nom de: 
Monfieur , on fait coutir parmi le peuple, 

Par le Sieur des Montagnes ( nom fuppofé) 
Paris , 8. 1631. 

VIIT. Rélation de la paix de Quérafque, Paris, 
8. 1631]. 

IX. Premiére lettre de change de Sabin ( 0# 
fuppofé } à Nicocléon. Paris , 8. 1632. 

X. Le bon Génie de la France à Monfeur 
€ lettre pour exhorter Monfieur ; frére dx 

N n 1} 
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Roi, à mettre bas les armes } Paris, 8. 1632 

XI. L'Homme du Pape & du Roy : ou Repar- 
ties véritables , &c. Paris, 8. 1634. 

XII. Avis du François fidelle aux méconteris 
nouvellement retirez de la Cour. Paris, 8. 
1637. 

XIH. La Chimére défaite , ou Réfutation d'un 
Libelle féditieux (d'Opratus Gallus) ten- 
dant à troubler l'Etat fous prétexte d'y prés 
venir un Schifme. Par Sulpice de Mandriny, 
Sieur de Garzonval ( nom fuppofe) Paris, 
4. 1649, 

XIV. Le même en latin fous ce titre : Chimæx- 
ra excifa, five confutatio hbelli feditiof, cu- 
jus auctor , ut fchifma politicum excitet in 
Galkia, ecclefafticum ab ea fe fingit avertee 
LÉ PArS ST 4 DAT. 

XV. Confolation ( pp. 64 ) à la Reine Régen- 
te, fur la mort du feu Roy. Paris , 41643. 

XVI. Foannis Sirmondi Carminum libri duo : 
g'orum prior heroïcorum eff , pofterior ele- 
£tarum. Paris, 8. 1654. 

TALLEMANT. 

TI. Les Vies des Hommes illuftres de Plutarque, 
traduites du Grec. Huit volumes. Paris , 12. 
1663 , &c. 

II. Hiftoire de Venife , traduite de l'Italien 
de Baptifie Nani. Quatre volumes. Paris, M 
12. Tome 1, € Il, 1679. III, € IV, 1680. “ 

IX. Lettre concernant Furetiére , dans le Mer- 
cure Galant ; Mas 1688. 

* £ : 
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FRFST A N: 

I. Les Amours (ou Poëfies galantes ) Paris : 
4. 1638. 

IT. La Lyre ( o4 mélange de Poëfies ) Paris 4 
4. 1641. 

JIT. Lettres mêlées ( ez profe) Paris, 8. 1642. 
IV. Plaidoyers hiftoriques , ou Difcours de 

controverfe. Paris , 8. 1643. 
V. Le Page difpracié. Deux volumes. Paris, 

8. 1641. 
VI. Les Vers héroïques du Sieur Triftan l’Her- 

mite. Paris , 4. 1648. 
VIT. La Renommée , à S. A. de Guife , Ode 

. ( d'environ 100 vers ) Paris, 12. 1654, 
VIIT. La Carte du Royaume d'Amour : petit 

. Ouvrage attribué dans la Bibl Fr. de Sorel 
à Triflan l'Hermite, d imprimé dans le 
premier Tome du Recueil de piéces en profe, 

. des plus agréables de ce temps. Paris, 12, 
1658. 

IX. Les Heures de la Sainte Vierge, accompa- 
gnées de Priéres , Méditations , & Inftruc- 
tions Chrétiennes , tant en vers qu'en profe. 
Paris , 12. 1653. 

Pieces de Théatre. 

Y. Mariane, Tragédie. Pyris , 4. 1637. 
IT. Panthée , Tragédice. Paris, 4. 1639. 
III. La Folie du Sage, Tragi-comédie. Paris; 

4: 164$. 
IV. La Mort de Sénêque, Tragédie. Paris, 

4. 164$, 
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Ÿ. La Mort de Chrifpe , ou les Malheurs do 

meftiques du grand Conftantin , Tragédie. 
Paris, 4. 1645. 

VI. La Mort du grand Ofmar , Tragédie citée 
par M. Pellifon. 

VII. Amarillis, Pafforale de Rotron , retou- 
chée par TT Paris , 4. 1653. 

VIII. Le Parafite , Comédie. Paris, 4, 1654. 
IX. Ofman, Tragédic. Paris , 12. 1656. 

B'EX WA UD GE ESA 

I. Remarques fur la Langue Françoife. Parrs » 
4. 1647. 

ÏI. Quinte-Curce, dela vie & des aétions d’A- 
lexandre le Ga. Première édition révuë 
par Meffieurs Conrart & Chapelain. Paris, 
4. 1653. Troifième édition faite [ur une nou- 
velle copie de l'Auteur, > revuë par M. 
Patru. Paris, 4. 1659. 

III. Nouvelles Remarques fur la Langue Fran- | 
çoife. Paris ; 12. 1690. 

VAOPTÉETOUREE., 

Ï. Hymnus Virginis, feu Aftrææ: pièce d'ems 
viron 1120 vers, Paris , 4. 1612. 

EI. Mars, à Monfeigneur , frére unique du 
Roi : Ssances. Paris , 12. 1614. 

XII. Oeuvres diverfes. Paris, 4.1649. 

IV. Nouvelles Oeuvres. Paris, 44 1658. 
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TABLE 
DES MATIÉRES 

ABLANCOURT ( Nicolas Perrot d' ) reçu à l’A- 
cadémie , 209. Sa patrie , &c. 348. Ses ou 
vrages. LE 

Académiciens. Qui furent les premiers, affem- 
blez d’abord chez M. Conrart » 6. Invitez 
par le Cardinal de Richelieu à faire un Corps. 
& à s’aflembler réguliérement , 10. Ils lac. 
ceptent , mais avec peine, 11. Augmentent 
Jeur nombre , 15. Qualitez que doit avoit un 
Académicien , 22. Ils écrivent au Cardinal F 
& lui préfentent le Projet de leur Académie £ 
25. Font imprimer ce Projet , pour l’exami- 
ner chacun en particulier , 26. Le Cardinal: 
leur renvoie ce Projet avec des apoftilles , 28. 
Es ne fe conforment pas à deux de ces apof- 
tilles , 29. Ils travaillent féparément aux Sta. 
tuts de l’Académie , 31. Remettent leurs mé- 
moires entre les mains de quatre Commiffai- 
res de la Compagnie, 33. Le nombre des Aca- 
démiciens limité à quarante , 38. Ont droit 
de Committimns aux Requêtes de l'Hôtel , 
& du Palais, 39. Si leurs ouvrages doivent 
être approuvez par la Compagnie , pour y 
pouvoir mettre à la tête le titre d’Académi- 

@ien , 74. En quel nombre , & comment 



TABLE 
doit faire l'élection , ou la deftitution d'un, 
Académicien , 75. Il ne fauroit être élu, qu'il 
ne foit agréable au Protecteur , 76. 1203. Sim 
les Académiciens qui n’affiftent pas à l’aflem- 
bKe pour caufe de maladie , étant dans Pas 
ris, peuvent envoyer leur fuffrage par écrit, 
77. Quand un Académicien eft recu , il doit 
entendre la leéture des Statuts , & figner 
l'acte de fa réception, 77. Promefle qu’il doit 
figner:en même temps , 78. Hors des élec 
tions , les Académiciens doivent dire Îeur 
avis tout haut , sbid. Sont obligez d'envoyer” 

.s’excufer , lorfqu'ils s'abfentent , 80. ‘S'ils 
négligent abfolument de fe trouver aux af= 
femblées , l’ufage eft qu’en cas de befoin on" 
leur refufe un certificat, ou tel autre acte 
u'ils pourroient demander , ibid. Peuvent 

être deftituez , ou interdits felon l’importan 
ce de leurs fautes , 81. Doivent être au nom= 
bre de vingt pour délibérer fur la publicaëm 
tion d’un ouvrage de l’Académie ; & douze 
pour l'ouvrage d’un Académicien, 81. Furentu 

_obligez en 1635 de faire chacun un Difcours ,M 
92. Trois s’en difpenférent , 100. Quand 
fut rempli le nombre de quarante , 2144 

Académie Françoife. Son but , 2. Son établifs 
fement , 4. Son origine, $. Ses Officiers, 
uels, & quand créez, 15. Prend le nom 

ÉDAGT EN BR Françoife , 17. D’autres la noms 
ment Académie des beaux efprits, Acadé* 
mie de l'Eloquence , Académie Eminente # 
ibid. Projet qu'elle préfente au Cardinal, 
20. Le Cardinal lui accorde fa protection 
25. File travaille à fes Statuts, & charge les: 
Académiciens d'en faire chacun des mémoi= 
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DES MATIERES. 
Tes à part , 32. Approuve la forme qu'y don- 
na M. Conrart, 33. Lettres patentes pour {a fondation , 34. Le Roi permet au Cardinal d'autorifer les Statuts de l’Académie 78: El'e a peine à obtenir la vérification de {ec Lettres patentes, 44. Ses Lertres patentes 
font vérifiées avec reftriion » 49. Eft accu- 
{£e d'inventer des mots nouteaux , & d’être établie pour foutenir la domination du Car éinal , 53. On fait des Satires contre elle, 59. Elle n'y répond pas, ayant fait un régle- _ment dés {on commencement pour empêcher qu'on n’y répondit , 67. 82. Son Sceau * & Ai Contre-fceau , 70. Fonctions de fes Of. 
ficiers , 71. Durée de leurs fonétions | 72. 
Comment ils font élus , 74. Lettres de l'A- 
cadémie , de deux fortes » 72. Les matiéres de Religion ne doivent point être traitées 
dans fes affemblées, 79. Forme de fon ap- probation pour {es ouvrages , 81. Ne juge que des ouvrages de ceux du corps , 82. Pre- 
noit autrefois des vacarions , 85. Divers lieux 
où elle s’eft affemblée, kid. Elle voudroit 
ne point examiner les Obfervations de Scu 
déry fur le Cid, & pourquoi , r11. Le Car. 
dinal l’oblige à cet examen > 114. Elle nom- ime des Commiflaires pour cela, 115. Com. 
pole fes Sentimens fur le Cid » 116. Les re- 
touche , 117. Les publie , 119 Y emploie des imots vicillis, 130. Approuvele plan du Dic- tionnaire , propofé par M. Chapclain , 133, 
337, Fait un catalogue des Auteurs à citer dans 
{on Dictionnaire , 138. Abandonne le deffein de citer , 139, Néglige en 1638 le travail du 
Didtionnaire , 140. Reprend ce travail Fans 

O0 
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née fuivante, 142. On lit à fes affemblées 
divers ouvrages d'Académiciens , 153. Elle 

s'occupe à examiner des Stances de Malher- 

be , 159. Se propofe , mais fans effet, de faire 

deux Recueils , l’un de Vers, l’autre de Let- 
tres d'Académiciens , 168. Rend les devoirs 
funébres au Cardinal de Richelieu , 171. 
Choifit en fa place pour Protecteur le Chan- 
celier Seguier , 175. Fait deux nouveaux Ré- 
glemens au fujet des éleétions, 1203. Obli- 
ge ceux qui ont été reçus depuis M. Patru 
a faire un Difcours de remerciment , 214. 
Lifte des ouvrages qui ont été faits contre 
elle , 60, De ceux qui lui ont été dédiez, 

178. 

Amyot , fon Plutarque critiqué par Méziriac, 
98. 

Approbation ( forme de l’) de l'Académie pour 
les ouvrages des Académiciens , 8I. 

ARBAUD ( François d') Sieur de PORCHERES, 
reçu à l’Académie, 200. Fait un Difcours 
Académique , 99. Son éloge , 244. Ses ou 

vrages , 378. 

Affemblées de l'Académie , commencées chez 
M. Conrart, 6. 85. Le Cardinal demande 
qu'elles fe faflent réguliérement , & fous 
l'autorité publique , 10. Les jours de ces af- 
femblées , 83. Le lieu , 85. La forme , 89. 
Nul étranger n’y eft admis , 79. Affemblées 
extraordinaires , 84. 143. 

Avis ( maniére de recueillir les } à l’Académie, 
71. Hors des élections on doit les donner tout 
haut , 78. Quand ils font partagez , on ren- 
voie aux aflemblées fuivantes ; quelquefois 
au Prorcéteur , bide 



DES MATIERES, 
Auteurs ( Catalogue des ) à citer dans le Dic- 

tionnaire , 138. Les cinq Auteurs que le Car. 
dinal faifoit travailler enfemble à des Comé- 
dies, 107. 

B. 

BACHET. Voyez MEzIRIAC. 
BALLESDENS ( fezn ) propofé en même temps 

que P. Corneille , écrit à l’Académie en fa- 
veur de fon Concurtent , 211. Eft reçu à l’A- 
cadémie , 212. Sa patrie , &c. 358. Ses ou- 
vrages , 378 

Barzac ( fean-Louis Guex de) reçu à l’Aca- 
démie , 201. Se difpenfe de faire un Difcours 
a l'Académie, & lui envoie de fes ouvrages, 
100. Fait lire à l’Académie fon Atiftippe, 
153. Sa brouilletie avec Nicolas Bourbon, 

- 251. Ses ouvrages, .. 380. 
BARDIN'( Prerre ) recu à l'Académie, 202. 

Fait un mémoire fur les Statuts , 32. Fait un 
Difcours Académique , 95. A {a mort il eft 
réglé qu'il fe fera un fervice pour chaque 
Acädémicien décédé , 170. Son éloge, 218. 
Son épitaphe par l'Abbé de Cérify, 222. Par 
Chapelain , 223. Ses ouvrages, 380. 

BarRO ( Balthafnr) nommé par l'Académie 
pour revoir les vers du Cid, 115. Lit à l’A- 
cadémie un Sonnet fur la Sorbonne, 173. Son 
éloge , 302. Ses ouvrages, 381. 

BauDpO1IN ( fear) reçu à l'Académie, 200. 
Fait un mémoire fur les Statuts de l’Acadé- 
mie , 32. Son éloge , 303. Ses Ouvrages , 381. 

BAUTRU ( Guillaume de) reçu à l'Académie, 
1$. 200. Sa patrie, &c. 339. 

BEZONS ( Claude Bain de) reçu à l’Acadés 
Oo ij 



TATB Æ E 
mie , 209. Sa patrie , &c. 355. Ses ouvrages, à 

387 » 

Blot ( le Baron de ) Ses Couplets fur Voiture, 
#7 $: 

BO1IsROBERT ( François le Métel de ) chargé 
par le Cardinal d'inviter les premiers Acadé- 
miciens à former un cotps, Io. Préfente au 
Cardinal le Projet de l'Académie, 20. El 
députéà Ruel pour faire autorifer les Sta- 
tuts, 42. Sollicite la vérification des Lettres 
patentes auprès du.premiet Préfident , de La 
part du Cardinal, 45. L'Académie s’aflem- 
ble chez lui , 86. Il fait un Difcours Acadé- 
mique , 94. Travaille aux Piéces dites des 
cinq Auteurs, 107. Prefle M. Corneille de | 
confentir à être jugé par l’Académie fur le 
Cid , 113. Propofe au Cardinal Meflieurs de 
Vaugelas & Faret pour travailler au Diétion- 
naire , & demande une penfon pour eux, 
139. 141. Ses OUVrages , 313: 387e 

Bo1ssaAT ( Pierre de ) reçu à l’Académie , 202. 
Fait un Difcours Académique , 97. Son af- 
faire chez le Comte de Sault , depuis Duc de 
Lefdiguiéres, 183. Ses ouvrages , 388. 

BourBON ( Nicolas ) reçu à l’Académie , 209. 
Son éloge , 247. Sa brouillerie avec Balzac, 
251. Ses ouvrages , 389. 

Bourzeys ( Amable de) chargé d'examiner 
le plan du Diétionnaire & de Ia Grammaire, 
31. Chargé de revoir le travail de M. du 
Chaftelet fur les Statuts, 32. Fait un Difcours 
Académique , 93. Nommé pour examiner Île 
Cid , 15. Sa patrie , &c. 317. Ses ouvrages , 

389, 

Burlefque, Combien le ftyle burlefque fut au« 



DES MATIERES. | 
trefois à la mode, 1o1, Erreur de Gabriel 
Naudé fur un ouvrage appelé burlefque,192. 

€: 

Camufat , premier Libraire de l'Académie ; 
fon éloge , 16. Sa Veuve confervée dans fon 
emploi, 169. L'Académie lui fait un fervice, 

| 7 
Cauvicny. Voyez COLOMBY. 
Cer1sy (l'Abbé de) Voyez HABERT. 
CHAMBON (l'Abbé de) Voyez Hay. 
CHAMBRE ( Marin Cureau de la ) reçu à l'A: 

cadémie , 204. Fait un Difcours Académi- 
que , 94. Chargé de faire l'éloge du Cardi- 
nal , 173. Sa patrie , &c. 325. Ses ouvrages, 

‘4 325. 391. 
Chancelier de l’Académie , fes fonétions , 71, 

72. Leur durée, 71. Maniére de l'élire, 
74. Sa place, quand le Protecteur eft pré- 

x fent., PEER 99; 
CHAPELAIN ( Fear ) l’un des premiers Aca- 

miciens, opine pout l'érection de l’Académie 
en Corps, 12. Son avis fur la fonction de 
l'Académie , 30. Eft chargé de faire un plan 
pour le Dictionnaire & la Grammaire , 31. 
Fait un mémoire fur les Statuts, 31. Com- 
miflaire pour revoir ceux des autres, 33. Fait 
un Difcours Académique , 96. Critique des 
vers du Cardinal , 106. Commiffaire pour 
l'examen du Cid , 115. Met la derniére main 
aux Sentimens de l’Académie fur le Cid, 119. 
Drefle le projet du Diétionnaire , 132. Ses 
Ouvrages , 333. 39Le 

CHARPENTIER ( François ) reçu à l'Acadés 
0 Oo 



GATE AIR DE 
mie, 112, Son éloge , 368. Ses ouvragès, 

; | 37.0. 393. 
CHASTELET ( Paul Hay du) travaille le pre- 

nier par ordre de la Compagnie aux Statuts, 
32. Fait le premier Difcours Académique, 03. 
Son éloge , 225. Ses ouvrages, 394. 

Cid (la Tragi-comédie du) critiquée par Scu- 
déry ; xt. Par l’Académie, 119. 

-Citois , Medecin du Cardinal , ce qu’il dit fur 
l'Abbé de Boifrobert , 9. 

CO1SLIN | Armand du Cambout de) recu à 
l'Académie , 213. Sa patrie, &c. 3740 

‘COLLETET ( Guillaume ) reçu à l'Académie, 
200. Fait un mémoire fur les Statuts, 32. Fait. 
un Difcours Académique , 99. Travaille aux 
Piéces dites des cinq Auteurs , 107. Le Car- 
dinal pour deux vers lui donne cinquante 
piftoles , 108. Refufe au Cardinal de chan 
ger une de fes expreflions , sbid. Sa patrie,“ 
&c. 339. Ses ouvrages, 394 0 

COLOM8Y ( François de \ l’un des premiers 
Académiciens , 260. Ce que Malherbe ju" 
geoit de lui , 266. Son éloge , 289. Ses ou-M 
vrages , 3960 

Cormmittimns ( Droit de ) aux Requêtes dem 
l'Hôtel ou du Palais , accordé aux Académi= 
CIENS , 394 

€ONRART ( Valentin) le premier chez qui 
les Académiciens fe foient affemblez , 6. Pre” 
mer Sécrétaire perpétuel de l’Académie, 164 
Couche par écrit les Statuts, & les 4 

| 
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CRÉÉE ER RE na: mat où 

patentes de l’Académie , 33. Sa Lettre à M 
de Racan, 183. à M. de Boiflat , 195. Ses ou 

« vrages, | 397» 
“Contre-Scean de l'Académie , 70e! 1 
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DÉS MATIERES. 
Cogneire ( Pierre ) travaille aux Piéces di- 

tes des cina Auteurs ; 107. Invité par l'Ab- 
bé de Boifrobert à donner fon confentement 

pour être jugé par l’Académie fur le Cid , 
113. Ÿ réfifte d’abord , & enfin y confent , 

114. N'eft pas content des Sentimens de l’'A- 

cadémie , 122. Ses vers fur la mort du Car- 

dinal, 128. On lui préfére Meflieurs Salomon 

& du Ryer pour être de l'Académie , 210. Il 

y eft reçu , 211. Ses ouvrages, 398. 

D. 

Dzs Maresrs, Voyez MARESTS, 
Deflitution d'un Académicien , quelle en eft fa 

forme , 76. Quel le motif, 80. 
Dictionnaire , premier travail de l'Académie, 

30. Plan du Dictionnaire , 133. Qu'il n’y faut 
point citer d’autoritez , 139. Vaugelas char« 
gé d'y travailler , 141. Utilité du Diétion- 
nait”, 149. 

Directeur de l’Académie , fes fonctions, 71, 
Leur durée , 71. Comment il elt élu, 74. 

. Sa place , quand le Proteéteur eft préfent, 
90. 

Difcours Académiques, faits en 1635 ; combien 
il s'en fit, & fur quels fujets , 93. On fe lafle 
de cet ufage , 88. Le Difcours de M. Patru 
à fa réception , donne lieu d’obliger les Aca- 
démiciens qui le fuivroient , à en faire de 
femblables , 114e 

Dourar ( Jean ) reçu à l’Académie , 212. Son 
éloge ; 365. Ses ouvrages, 409. 
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TABLE 
à - 

Eleétion des Officiers , 74. D'un Académicien, 
76. Nouveaux réglemens à ce fujer, 203, 

ESPRIT ( facques) reçu à l'Académie, 200. 
Sa patrie , &c. 350. Ses ouvrages , 402. 

EsrO1LE (Claude de l) recu à l’Académie , 
200. Fait un Difcours Académique, 95. Tra- 
vaille aux Piéces dires des cinq Auteurs , 
107. Nommé pour examiner la verfification 
du Cid, 115. Son Compliment au Chancelier 
Seguier, pour le prier d’être Protecteur, 177. 
Son éloge , 311. Ses ouvrages, 402: 

F. 

FARET (Nicolas ) l'un des premiers Acadé- 
miciens , 7. 200. Chargé de drefler le Pro- 
jet de l’Académie , 19. Fait un mémoire 
fur les Statuts , 32. Nommé pour revoir les 
mémoires des autres , 33. Propofé au Cardi- 
nal pour travailler avec Vaugelas plus parti- 
culiérement au Dictionnaire , 139. Son éloge, 
254. Il eft invité par Coeffereau à contimuer 
l'Hifloire Romaine , 257. Et par Malherbe 
à écrire l'Hiftoire de France , ibid. Ses ow- 
VIAges , 257240 

G. 

GIRY ( Louis ) l’un des premiers Académi- 
ciens, 6. 208. Sa patrie, &c. 347. Ses ouvra- 

ges , 403: 
GOPEAU ( Antoine ) l’un des premiers Acadé- 
_ miciens , 6. Faitun Difcours Académique, 

94. Sa patrie , &c. 317, Ses ouvrages , 404, 



DES MATIERES. 
GOMBAULD ( fear Ogier de) l’un des pres 

miers Académiciens , 6. Chargé d'examiner 
le plan du Ditionnaire , 31. Et de revoir le 
travail de M. du Chaftelet fur les Statuts ; 
32. Fait un Mémoire fur ce fujet , ibid. En 
quel point il n’eft pas fuivi , sbid. Fait un 
Difcours Académique , 94. Nommé pour 
examiner les vers du Cid , 115. Trouve une 
règle de Poëfie , inconnuë à Malherbe , 166. 
Souffre avec peine que Malherbe foit cenfu- 
TÉ , 167. Sa patrie, 324. Ses ouvrages, 408. 

GOMBERVILLE ( Marin le Roi de } reçû à l'A- 
cadémie , 200. Son averfion pour la particule 
Car , 66. Fait un Difcours Académique, 95. 
Souffre avec peine la cenfure de Malherbe , 
167. Sa patrie , &c. 328. Ses ouvrages , 408. 

GRANIER ( Auger de Mauléon , Sieur-de) 
reçu à l’Académie , 206, Exclus , ibid. Ou- 

. “vtages dont il a procuré l'édition, 207 

H, 

HaserT (Germain) l'un des premiers Acaï 
démiciens , 6. Fait un Difcours Académique, 
99. Nommé pour examiner la verfification 
du Cid, 115. Et pour revoir les Obfervations 
de l’Académie , 117. Le Cardinal eft prévenu 
contre lui, 18. Il eft chargé de faire l'Orai- 
fon funébre du Cardinal , 173. Sa patrie, 
ece./332. Ses ouvrages , 409. 

HABERT ( Henri-Louts) Sieur de MoNTMOR, 
reçu à l’Académie , 204. Fait un Difcours 
Académique , 94. Son éloge , 323. Ses onvra- 

Mioes, 410 
HaserT ( Philippe ) l'un des premiers Acadé- 
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_.miciens, 6. Nommé pour examiner le Projeb 

. de l'Académie , 26. Son éloge, 232. Ses ou- 

. VIAGgES , 4094 

Hay (Daniel) reçu à l'Académie , 206. Sa 

patrie , &c. 346 

Hay (Paul) Voyez Du CHASTELET. 

1 

LaucrEr ( Honorat) Sieur de PORCHERES 

reçu à l'Académie , 202. Fait deux Difcours 

Académiques,94.96. Point aimé du Cardinal, 

175. Sa patrie , &c. 203. Ses ouvrages, 410+ 

Lettres patentes pour l'établiffement de lAca- 

démie, dreflées par M. Conrart, 33. Leur te- 

neur , 34. Leur enregîtrement , combien dif- 

féré, 44. Le Cardinal écrit fur ce fujet au 

premier Préfident , 45. Le Roi envoie des 

Lettres de juifion au Parlement , 47. Les 

Lettres. patentes de l’Académie font enregi- 

trées avec reftrition , 49. Raifons de l'op- 

pofition du Parlement, 57. Mot de M. Scar- 

ron à ce fujet , 58. 

Lettres écrites par l’Académie , font de deux 
fortes , DR PAR GA À 

Libraire de l’Académie, eft perpétuel, mais : 

fous le bon plaifir de la Compagnie, 73. 

Quelle eft fa charge , ibid. Prête ferment à 

l'Académie , 65. À fa mort on lui fait un fer- 

vice , LUE 

M. 

Malherbe. Une de fes Odes cenfurée par l'Aca- | 

démie , 159. Avis qu’il donnoit à Faret , 257. | 

Son jugement fur Colomby , Maynard , & 

-. Racan, 26$e 



DES MATIERES. 
MaAËLEvILLE ( Claude de ) l’un des premiers 

Académiciens , 6. Fait connoître à Faret leurs 
aflemblées particuliéres , 7. Refufe les aflem- 
biées réguliéres , pourquoi , 10. Son éloge, 
‘271. Ses ouvrages , 410, 

Manesrs ( Ÿean des ) l'un des premiers Aca- 
démiciens , 8.250. Eft le premier Chance- 
lier de l’Académie , 16. EÎt continué dans 
cette charge pendant quatre ans , 73. Fait un 
Difcours Académique , 96. Travaille à des 
piéces de Théatre par l’ordre du Cardinal, 
104. Eft nommé pour examiner le Cid , 115. 
Sa patrie , &c. 333. Ses ouvrages , 410% 

MAYNARD ( François) reçu à l'Académie, 
. 200. Ce que Malherbe penfoit de lui, 266. 

_ Son éloge , 258. Ses ouvrages , dre. 
ME’ZERAY ( François Eudes de ) reçu à l’A- 
. cadémie , 212. Choifi après la mort de Vau- 

gelas pour travailler au Diétionnaire , 144. 
Ses ouvrages , NIET 4e 

_<MEZ1R1AC ( Claude Gafpar Bachet de) reçu 
à l’Académie , 200. Son Difcours Académi- 
que ,97. Prérend qu’il y a 2000 fautes dans 
le Plutarque d’Amyot , bid. Son éloge , 235. 
Ses ouvrages manufcrits , 98. 243. imprimez, 

4e 
MONTEREUL ( fean ) reçu à l'Académie, 212. 

Son éloge , 30e 
-MONTMOR. Voyez HABERT. 
MOTHE-LE-VAYER ( François de la ) reçu 

à l'Académie , 209. Attaque les Remarques 
de Vaugelas , 299. Ses ouvrages, 352. 4164 

O. 

“Officiers de l'Académie, quels , & quand créez, 



TABLE 
35. Vont remercier le Parlement , so. Leur 
fonétions , 71. Forme de leur éle“tion ,. 74 
Où ils fiégent en la préfence du Protecteur , 

; 20 Orthographe. Quelle eft celle que l’Académie 
fe propofe de fuivre dans fon Di&ionnaire’, 

: 136. 
Ouvrages. Il faut être vingt Académiciens pour 

délibérer fur la publication d'un ouvrage de 
l'Académie , & douze pour l'ouvrage d'un 
Académicien , 81. L'Académie ne juge que 
des ouvrages de ceux du Corps, 82. Lifte des 
ouvrages qui ont été faits contre l’Académie, 
60. De ceux qui lui ont été dédiez , ou pré- 
fentez 178% 

Ps 

PATRU ( Olivier ) reçu à l'Académie , 209: 
Fait un Difcours de remerciment à fa récep- 
tion , & par là donne lieu d’obliger les Aca= 
démiciens qui le fuivroient , à en faire de 
femblables , 214 Ses ouvrages, 354: 4184 

PORCHERES (. François de) Noyez ARBAUD. 
PORCHERES ( Honorat de) Voyez LAUGtER. 
PR1E’zAC ( Daniel de) reçu à l'Académie, 

4 209. Sa patrie, &c. 353. Ses ouvrages , 419. 
Propofition d'un Académicien , comment elle 

fe fait ,76.. Pourquoi néceflaire avant l'élec- 
tion , 203. 

R. 

RACAN ( Honorat de Bueil, Marquis de ) fon 
Difcours Académique , 96. Ses Mémoires fur 
Ja vie de Malherbe, 164. Envoie fes Odes 
facrées à l'Académie , 183, Le jugement que 



DES MATIERES. 
Malherbe portoic de lui, 266. Sa patrie, 3364 
SES OUVrAges , 41 9e 

RICHELIEU (le Cardinal de) propofe l'éta. 
bliffément de l’Académie , 10. Laifle les pre. 
miers Académiciens maîtres d'augmenter leur 
nombre , & de faire leurs loix, 13. Accepte 
l'offre que’ l’Académie lui fait de le choiïfir 
pour fon Protecteur , 25. Eft déclaré Prote- 
éteur dans les Lettres patentes , avec pouvoit 
d'autorifer les Statuts , 38. Supprime par 
modeftie le cinquiéme article des Statuts, 44. 
Ecrit pour la vérification des Lettres paten- 
tes au premier Préfident, 45. Difpofition de 
la France pour le Cardinal, $r. Il étoit peu : 
aimé du Parlement , 7. Son image & fon 
nom fur le Sceau de l’Académie , 70. Il avoit 
deffein de faire bâtir un logement pour l’A- 

_ cadémie , 88. Sa pañlion pour la Poëfie draz 
*matique , 103. Engage M. des Marefts à faire 
des'piéces de Théatre , 104. Dépenfe qu’il 
fit pour la repréfentation de Mirzme , 105. 
Travailloit lui-même à des piéces de Théau 
tre , sbid. Fait critiquer de fes vers par Cha 
pelain , 106. S'offenfe d’abord de la critique, 
& s'y rend enfuite , ibid. Donne à Colletet 
pour deux vers cinquante piftoles , 108. Veut 
change: une expreflion de Colletet , qui s'y 
oppofe : bon mot à cette occafon, 100. Soup- 
çonné d'avoir été jaloux de Corneille , 110. 
Oblige l'Académie de prononcer fur le Cid, 
114. Fait retoucher plus d’une fois les Sentie 
mens de l’Académie fur le Cid , 117. Réta- 
blit la penfion de M. de Vaugelas, 141. Com- 
bien fa mort porte de préjudice aux travaux 

_de l'Académie , 144. Vers de Corneille fug 
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© ke Cardinal après {à mort , 128. Devoirs F4 
… nébres à lui rendus par l'Acadèmie, 17 4 
RYER ( Pierre du ) reçu à l'Académie par pré | 

férence à P. Corneille ; pourquoi , arr. Sæ 
patrie , &c. 357. Ses ouvrages , 410 

S. 

SAINT-AMANT ( Marc Gérard de) {e dite 
penfe en 1635 de faire un Difcours à l'Aca- 
démie , & fe charge de faire la partie comi# 
que du Diétionnaire , ro1. Temps de fa rés 
ception, 200. Sa patrie, &c. 330: Ses ou 
Vrages , LA 42e 

SALOMON ( François-Henri ) recu à l'Acadë” 
mie par préférence à P. Corneille, pourquoi, 
210. Sa patrie, &c. 355. Ses ouvrages, 423, 

Sceau de l'Académie , 7% 
Scupr'Ry { George de) critique le Cid , & 

s'adrefle à l'Académie pour avoir fon juge 
ment , 11. Dont il la remercie par une ler= 
tre , 120. Il eft reçu à l'Académie, 212. Sa" 
patrie , &c. 362. Ses ouvrages, 413. 

Sécrétaire de l'Académie , quand créé, 15. S#” 
fonétion , 71. Il eft perpétuel , 72. Comment 
élu , 75. Peut être Direîteur, ou Chance 
lier , sbid, k 

SEGUIER ( Pierre) Chancelier & Garde de 

lu Proteéteur , 175. L'Académie s'affemblen 
chez lui, 86. Il affifte & préfide fouvent à“ 
PAcadémie , 90. Ne veut point être traité 
de Monfeigneur , o1. Laifle à l'Académie Ian 
liberté d'élire , 211, Demande une place pour 

- M. de Coifin, QE 



DES MATIERES, 
Seris AY ( facques de) l'un des premiers Aca« 

démiciens , s'oppofe à l'érection de l’Acadé- 
mie , pourquoi, 10. Eft le premier Direc.… 
teur de l’Académie , 16. Et il left quatre ans 
de fuite ,73. Chargé de revoir l'ouvrage de 
l'Académie fur le Cid , 113. Chargé de faire 
l'épitaphe du Cardinal, 173. Sa patrie, &c, 

329% 
SERVIEN ( Abel) reçu à l'Académie , 200. Sa 

patrie , &c. 337. Ses ouvrages , 42$e 
SILHON ( fean) l'un des premiers Académi. 

ciens , 200. Propofe un plan de Ditionnai- 
rc, 137. Sa patrie , &C. 342. Ses ouvrages, 

} 426, 

SIRMOND ( fean ) l’un des premiers Académi 
ciens , 200. Fait un mémoire fur les Statuts, 
32. N'eft pas fuivi en un point , ::4. Nom- 
mé pour revoit l'ouvrage de l’Académie fur 
le Cid , 117. Le Cardinal n’eft pas content de 
fon ftyle ,117. Son éloge , 285. Ses ouvra- 
ges , me 427% 

Spar ( M. le Baron ) eft admis à faluer l'Aca- 
démie , 19 : 

Statuts de l’Académie , digérez par M. Con- 
ratt ,33. Le Roi permet au Cardinal de les 
autorifer , 38. Ils contiennent cinquante ar- 
ticles , 70. Quelques-uns des principaux, 
ibid. Quand un Académicien eft reçu , on 
lui en fait leure , 78. 

Statuts de l'Académie degl Intronati, 69. 

T. 

Tailles (l'exemption des ) Pourquoi ne fut pas 
demandée pour les Académiciens , Al 
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TABLE DES MATIERES, 
TALLEMANT ( François) recu à l'Académie. 

2134 Sa PLIS SC. 170; Ses ouvrages, 428. 
TRISTAN ( François) L'HERMITE , reçu à 

l'Académie , 212. Sa patrie , &c.360. Ses ou- : 
virages , x 429. 

V. 

VauceLas ( Claude Faure de ) reçu à l’Aca- 
démie , 201. Tiroit des décifions de l’Aca. 
démie plufieurs de fes Remarques , 66. Of- 
fre fes Remarques à l’Académie , qui les ac- 
cepte, 131, Divifion de fes Remarques , 132. 
Eft propofé lui fecond au Cardinal pour tra- 
vailler plus particuliérement au Dittionnai- 
re, 139. On lui rétablit fa penfion à ce fu- 
jet, 141. Sa mort nuit beaucoup au travail 
du Dictionnaire , 144. Ses mémoires faifis 
par fes créanciers: l’Académie plaide pour 
les ravoit , 145. Son éloge , 292. Ses ouvra- 

es 430. ges . 
VAYER ( de la Mothe-le-Vayer j Voyez Mo- ‘4 

THE. 

Voiture (Vincent ) reçu à l'Académie , 202. 
Occafion de falettre fur Car, 67. Ses vers 
au fujer de Mufcardins ; 158. Son éloge, 
274. Ses ouvrages, 4308 

Fin de la Table des Matières. 
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